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LxjciBîî Descayes

AVANT-PROPOS

SI nous ne consultions qui' le goût rie Maxime Vuil-

laiiMK;, il est pr<)l)Hbl(' que la meilleure iutroductiou à

ses Souvenirs serait celle dont Vapereau et Lapoasso

euNÏeraLeul la eoiici^iion.

Oui, tlii monieiit que sa présentation au leclem' s'im-

pose, ou dn moins que nous la lui iiii()osoiis. je, crois

h'wn qu'il se contenterait parfaitement de l)rèves indi-

cations comme eellcs-ei :

« Né à Saclas, en Beauco, vingt-cinq ans avant la

guerre, d'un père franc-comtois. Fut l'élève, à Sainte-

Barhe, d'Eugène Despois, l'auteur du ]'andalis/ne révo-

lutionnaire. Bachelier. Court passage à l'École des

Mint's, puis, en x8t)9, débuis dans la [>t;tite presse d'op-

position à l'Empire... »

Mais cette maràère e\))édilive, homie |)our les dic-

tiojHiaiies <t les encyclopédies, convient moins à un

a va!it-pro|i()s. et fai l'at^riiablf; (U'voir, étant un peu

res])oiis<dili! (!< cette publicatitm, d'er. mieux l'aire con-

naitre l'anteui'.

Ail! qu'elle était belle, à la ihi de l'Enipire. l'ardem-

juvénile de ce journalisme où, derrière Jules Vall£:s, fai-

t) taxtmtbourg. — i.



Lucien DBScmves

saieat leurs preniîèr-es armes Maroteau, Vermersch,

Francis Ennc. Charles Fvémiae, Gustave Puissant,

Cavalier, Amîrc Gill, Henri Belknger. Allvrl Fcroié,

r<iqs rlf bataille nionti'f. >nr leurs (-'rtiols. dressant la

crêîe et baltaut des ailes!

Qu'elle était belle, cette peusiiui LaAenr, où fréquen-

tait. Grambetta. oà chantait Gonrbet, où grog-naît le père

Tousseiiel. eiiiiié'.é ji.'.u' Vallès Isnvaicnt les autres!

Et la ])rasscrie de la rue Sainl-Séveriii, vous en sou-

Tenez-voUs? Tonte la Gômûiiioe y g-ermait en Rigault,

Ferré, Eudes, Lonauet. Chui'don, Lucipia. Lullier. l'ilo-

tell-, Régère, Maître, BreuiDé, TreilJiard, Tony Moilin,

Pa,g-et-Lupicin... Qui encore'? Une barbe. Benjamin

Flotte, qui s'esHploiera en vain j'ionr échanger les otages

contre son vieil ami Blauqui: une ligure de rliétorifjue,

Rogeard, F'atitenr des Propos de Labiéims; un futur

dépulé, Ordinaire, que sauvera de !'oui>ii, dix ans plus

tard., son apostrophe à la Couualssioa des grâces :

Coirauîssion d'assassins!...

Et le cabaret de la rue Dauiihiiie. on Vecniersch et

Verlaine accordaieut leurs violes...; car le terril )le au-

teur des Incendiaireg n'était, au fond, qu'un Rossel du

PamaNse, iiTipâtient de gloire- liitéraii'e, comiue l'autre

l'était d'avancemeat au choix. Et la brasserie Muiîer,

voisiae de cette table d'iiôte de la rue Vavin, oû

Veriaersch conduisait ses amours <;bruiléeH par la

strophe la plus charmante de son. Grand Teslanw/U

imité de Villon :

Si de l'or tlwnt eji iiiujj .gilet,

tj'-ii resti* M;uie, satis laïuillc-,

Bt l.efe ptès ân (îMtelrt.
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AVABTT-PROtîOS

EUe ùiit jolie et mai tAméoi
Elle a l'œil Meu, grand pt mcquear,
Et c'est, des l'eincs de liioii cAexa

Celle que j'ai le mieux aiitw'e-'

Je n'oublio; pas non plus, rassurez-vous, Vtiillanme, 1.»

brasserie de l'Union, la brasserie de la nie Moasiettr-

le-P)'ince, tenue par Tfiéoclore cl où se rencontraient

avec Vallès encore, avec Courbet toujours, avec

Vcrmersch, l^ien cTitendu, les poètes Glatigny, Le-

inoyûe, Méral et d'IIorvill.v. le dt-ssioatenr Félix lU'ga-

Hiey, le graveur Galtelain, clief de la sûreté sous la

Coiomuiic, Castaffjiiary, h; critique d'art, et Pfeiy©

Dupont, de la bouche <ir qm les (ihansons ne s«f*

tfiient plus qtie comme des louis d'ov d'un colfre m.
mine.

Et nons teminerjons même, si vous voûtez, là t«ai*-

née, par une menliou aux; cales, à tons les cafés dxi

Quartier, Huher, Krcher, Hoifuiaun. d'ilareourt, SoiiiJlct,

Rhin, Jeime-France, Salamandre erdîn, dit Ca/ë des

politiques, où veiiiiii parlViis ^ «'riuoi'c!.

Un autre lieu dt- i-cudc/.-VDUs nn i!K)i ciUlt; claiL i ïinpri-

inerie de la rue du Jardinet, d'où partaient les brûlots,

d'où f)arl;ii'!it T,a line ilc N'iillt^ ci Le /'iVv Oiiclu'ne (^[f

proniier^ de Maroteau (déccnihre dans lequel

Vmllaume publiait son prcnder arlicle.

Ail! bello^ jeunesse!.,. Temps des cerises, des moos et

des lilas de la Clog«rie! Temps ou les amendes et quel-

qmê mois de Saiatie^jPéJafie, iiii!it;és par la sixièïM®'

cliainnre pour un article, iiii sjcssiri. itn Irait, aue aUu-

«ion, éparj;'HHioijl, à des Ibuilles, éplsêntères sans cela,

ia boute de Bioiwir obiJeuies !

II
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Et ces révolutionnaires étaient poètes, et ces poètes

étaîeot réTolirtioimaires... Dernier avatar d'une bohème
qti'ou ne reverra jihis sous aucune forme. Car U est

bien inutile aujourd'hui de çiifm.tei' h la jeuuesse : Voici

les dirigeant- qui passent,.., cachw vos rouges éten-

dards! A ràt:e où l'étudiant d'autrefofa JsfciÊt; sa gourme,

rétndiant d'à présent n'aspire qu'à se gouruier... C'est

la Jeunesse des Écoles... d appi-entissage du pouvoir.

Deiix- «Ml trois -«atees impS^à -êM "HêfweiSéa, as*

eu le sori do Père Dnchéiie . VuiUpaiine fondait avec

Pa.*sedonet, au mois de février 1870, la Misère, quoti-

dï.eBne eoSKïae il mm^emmSt,mmmae S èSaiçiwii mm^durs,

ci qui vét'ul une semaine. Nous y retrouvons Sornet,

Bellenger et le brave Edouai-d Roullier, ..cordonnier

Cependant, T horizon se couvrait. L'air se chargeait

d'osrag-e. Il tonAaô âêjk <pt€kqm» fcwtte de saraf

.

Le fj janvier. Pierre Bonaparte assassinait Victor

IS'oir. Le 12, cent mille personnes assistaient à ses funé-

railles. Le 21, Félix Pyat Mlftb 'tt» m bwiqtiet de

Saiint-Maadé son toast : A une petite balle. Le 7 février,

Floi-u-eiis îirenaU au collet, dans une réunion publique,

le cojnuiissaire de police Barlel
, <i«'il promenait en

laisse à travers Bellevifi*M lendeniaio en eff(;rvescence.

ïji II, Még:y tuait d'un cou}. de pistolet l'inspecteur de

poJice qui .se présentait chez lui pour l'arrêter.

Om frappait les j«nOT»ftm«, «a frappait les journalistes,

0u frappait Jlntenialîonale... : mai .s il n'y avait que

l'Eiapire de touché. Par exemple, U l'était bien. Il ne M
ferait qa'tme aiteiiiative : saigner Paw qui , m plé-

MmtMsy avait v&tâ hob m mmimM, — m saigaer ï*

lit



AVANT-PROPOS

Franco. 11 sals^ua la France. Mais ce fut lui qui tni

mourut.

Maxime Vuillaumo endosse l'nniforme comme tout le

monde cf, romms' bmi !c inonde, Il est lieuloiuvnt d'em-

blée an ttî^H". le halaiilon de Loiiguel. Actions d'éclat :

3r ocloln-c ci 22 janvier. Les Parisiens allaient au pins

prc-M-, qui claii de di'fbndre Paris contre \m gouverne-

ment de la Défense nationale lequel avérait chaque

jour son incapacilé.

C'est entre la ca{)ituIation et le 18 mars que Vuillaume

Ibnda l.e Père DuchOne, avec Yermersch et Alphonse

llunibert.

Je n'ai pas à raconter l'histaire de ce brandon

fameux : ^'uîUannie le fera mieux fjnc moi. Et pnis,

mon amitié pour loi ne m'aveugie pas. Autant les exci-

tations du Père Duchêne à la guerre civile me pa-

raissent coiiceval)les , autant m'est !i,usui)i)ortal)le le

pastiche d'Hébert, dans la l'orme. E^l je vais tlke pour-

quoi.

VuiUaume, Vermer,sch et Humbert, sortis de la bour-

geoisie, des coUègcs où elle fait élever ses fils, avaient

parfaitement le droit et le devoir d'eml»a.sser la

eaïuse du pen[)le; mais ils n'avîuent ni le droit lù

le devoir de s'écorclier la Ixmche en parlant vm

langage que Blaii([iii, Deleschi/e, Pyat, Vallès, Varliu,

Vermorel, Flourens et tant d'autres, n'auront pas

besoin ti'appeler à leur aide pour se taire entendre des

faubourg- .H.

L'expression : descendre au peuple, m'agace. EUe
évoque à, mes yeux des aiaateufS passant luie blouse et

chanssaut de gi'andes liottes, pour pénétrer tian.s les

égouts. J'aime mietix Blaiwpi ganté de noir, FloHi'ens

ï3



Lacien Heêt&ms

bien mis, et le père Drleseluze prenant im bain avant

d'aller mourir, en rerlingote, chapeau de soie cl bottines

vernies.

Som verbe encaiiaillé prête aux vitîipèî'cs du soi-

disant marchand de i'ourneaiix quelque chose de factice,

de complaisant, àé raTalé, un dégtiLsément pttëril.

Faire la grosse voix on faire le grossier n'en impose

qu'aux enfants. Si les honiines auxquels s'atb-essait le

Père Dttchêné de iB'^i avaient assez de clairvoyance

pour s'apeiTcvciir que ses mains étaiei;t noires d'encre

et non pas de suie, à quoi bon soulenir la fable cl le ton

du Baarchand de foiirneaiix'?

Ce qai irritait Bari)e:.' d'Aurevilly, quand il entendait

la Bordas ciianier La Canaille, c'était surtout qne celle-

ci fût chantée par une ftemme en robe de velours noîr à

traîne et en torsade d'or. I.a di.seordauce l'olfusquait

beaucoup plus que le refrain. J'en peiise autant du Père

Bachêne renouvelé.

Entendez-moi bien, mon cher '^'uîllauiïîc : renouvelé.

Car vous vois venir avec vos références. Vous allez

nie domier le change en me cîtaril i'opiiiion ciu'à deux

reprises les Gon<:oi}/-t uni éjîïise sur votre fincôtre Hébert.

Avec quel plaisir je la reproduis !

Cx^ël, d abo/d, dans leur Ilintoire de la Société fmn-

ffoise peridATii la Mépoiaiiùn, qm \m Goixcourl écrivent :

« Ne vous iais.sez pafe tromper à ces b...... à ces f
,

Kjoi ne soB-t pour ainsi dire qu'una roamèro de lionciua-

tion : surmontez le dé^'oùt. et vous trouverez au deià de

ce i/arJer «ie la ilupée, une taclitjsie îiaViile, un adroit

alléehcBieal poar te populaire, one mise à sa poi-li,-.; des

tJiès«s gO!(iverB.eio«ïitales et des propositions abstraites

J.4
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de la politique. Vous trouvere>! par delà ni\ idiome

poussé de ton, noiirri, vig-oiireux, rabelaisitri, aidé à

tous moments de termes comique^ ou grossiers venant

à bicti. un tirulu'e juste, un esprit, de saiiiies remar-

quable, mie dialectique serrée, un gros bon sens carré et

plébéien. Un jour viendra— quand pour Jug^er les œuvres

on ne se rappollei'a f)ius quelles îïiaiiis ont tenu les

plumes, — où l'on reconnaîtra (;s|>rit. orig-inalité, élo-

quence môme, peut-être la seule véritable éloquence de

la Révolution, auv l'ère Duchène et surlont à Hébert. »

]*!t dau-^ leur Jniiriuil. aprèfe un dînej.' de Magny, les

Goncourt redoublent :

« Il nous vient un dégol^t , pres([ue un mépris des

dîneurs de Mapny. Penser que c'est la réunion des

esprits les pins libres de France, et cependant, en dépit

de l'originalité de leur talent, (pielle misère d'idées bien

à eux, d'opinions faites avec leurs nerfs, avec leurs

sensations propres, et quelle absence de personnalité,

de tenipéranient ! Chez tous, cpielle peur bourgeoise de

l'excessif! Ce soir, nou.s avons failli nous faire lapider

pour sonlenir (|iie Hébert, l'anlein- du l'Ort' l>iir!ii'/n' —
que du reste [tei'sonne de la table n'a lu — aNail du

talent. Sainte-Beuve a [imCessc' (jue la prein e qu'il n'en

uvuil pa-i, e'e-.( que ses contemporains ne lui en avaient

pas reconiTO. »

Je souscris, cela va de soi, au jngea>eni des Gon-

coiu't, niais ne \-ous hàiez (>as d'iu!'én.îr de nia sévé-

rité pour les petlts-flls d'Hébert, fa'ellt?r me met en

eontrad ielion a\ ec inoi-ménie.

l/apologisie des Héi«;rU,sles, <iustav(^ Tridon, a, de

là-



Lucien Descaçex

soii < Mo, fort bien répondu aux di'iracteurs de son

héros ;

n Qne visniei-AOU*- ? Il avaii Mjndn dc-^ eontremarcptès

sur le boulevard ! »

Lecjut'l diiiiio \î>u> Irnss. ^ liillaiinie. eût ym l'aire

adnïCitre faienr h-> nt^nh^ cïrconslances atté-

nijaiîtes? Aîuuti Aoih 1' t 11 <jù\ aé ]iréferable de

laiïsscr au j-ein sa pliiHK^ (lui .11 t-iait 11; la vôtre, ni celle

de \ ( ! niiM.h, ni lCÀ- u lliiij'li-

1

î fiK du Tiers eoiiune

vouij et cwititïie 'ïons j'aivalidant leur t/dent et leur élo-

eixliou poMT doim-T au mom-eiuent coxnmunaliste et à

]'ilti!stnï GUMiei le plii- d^ utni\ d( s tçages d'inclina-

tioo.

Pa»s<jns. \ uLllamnc. VcriHC'fsi.-li et Mnmlterl n'avaient

pas quatre-vmgi» ans a eux trois. Lrreurs de non viiigt-

ciaq ans-, qu( ne poti%-ims non^ vous eomjiiettre encore !

Apr^-s ia dclaUe. Vuilla.nnie relngia eu Suisse.

< c H» un B< il< n^i i el M is^t ntl <h Marancour, frère du

oomjjositçur et du f'iiiuQjand.inl de i,î'endarï)!eric , il

eniifUa d'abord, ui L.j.u-%'fj!>. iiiinuscides et sôos ce

t't.f //orrtmf) ff k''^i^du liriip d' /ff Cnmmnne, des

suuvenirs eacore cfiauds : ii tsublia ensuite
, (flans la

Lihei té. de Bnix< llf -.. lui des rarf s joiimaux aeaiei]lants

au\ |ijf>-.' ^/\• ii'Hii'\ Il (n Cour niartiaie du

LuAi^inhiihf f! . (]) \ni\-. -un-, le i>-eiidoi.iyme de Maxime
Hélèn»*. ii tfavîjiîfa ponr Haehelle et Ma^isoji à des

OU'. ra4;es de s ul^'arisation scieatilkjue. Enfin, il devint

beweiaij'e t;éuéral de Louis l-'avi'e, fiiigénieur saisse

chargé de percw feaint-Gytliard. Il y demcjara jtisffu à

rariifjinic. .'d!a peu de tenjps api-es, en Russie, explorer

(i)LUieHé (de Bruxeileg), iS ma,i aii juîji iUji.
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le bassin hoTiillM- du Doiietz, pour une Société de dyna-

mite, et, rentré détinitivement à Paris, en 1887, devint

le secrétaire de rédaction de Clemenceau , à la

Justice.

Il n'a pas quitté la presse depuis. Il collabore au

Radical, et c'est à VAiirore, l'année dernière, qu'il

coiinnéïnorail chaque anniversaire du Siège et de la

Commune, par des chroniques dont on retrouvera la

substance dans les pâfès qui suivent. <i)

Il y a longtemps que j'insistais auprès de Maxime
Vuiliaurae pour qu'il réunît et complétât ses souvenirs

d'un témoin militant de la Gomnmne. J'insistais depuis

que j'a vais lu l'éiiisodc de la cour martiale, cette éiiu)n-

vaute déposition d'un ct>iMlauiiié ([ai vit la mort d'aussi

près que Dostoïevvsky, mais eonimua lui-même, par

l'évasion, sa peine en celle de dix années d'exil. V'X j'in-

sistiiis encore quand Un peu de ç'é/'i/é .sit/' la mort des

Otuff-cx m'eut confirmé dans l'estime ipie j'avais ])our un

uarralcni- >obre, méticuleux et véridique aulaut qu'his-

torien p(;nt l'être.

Mais VuiUannie n'était pas pressé. J'avais beau lui

dire, ni'obstinant : « Dépéchez-vons... Le temps passe...

Ceux qui furent acteurs dans la tragédie populaire de

1851, disparaissent chaque jour. J'aurai connu les dei>-

niers. !îux partis, qui voulez-vous que nous interi'ogious

sur cette secousse sociale, siu' ce trerublemeul de

peuple? Des ouvrÎCTs m'ont fait leurs conlidences,

écrites on verbales; je voudrais niaiutenanf reeueillir

celles d'iui jeiuic lils de famille, frais émoulu, connue

(() De .Vlaximi! Viiiliuuuu', eu oiiii-o, une hi"ooliu.r« L'haploge et



vdtis l'êtiess alors,, de TiËksolô ée& Mines et des revendî-

cati'aiw nii'u'ht't > à la braâserîe et âam les âcre» salles

de pctlactiou. »

Jejie le pd'snadais pas. Il m'objectait : « Cro,ve»-vous,

en vérité, que ce MéuiOiial intéresserait beaucoup la

géaération montaiite, passionnée, elle, de vSports et

d'aatiOiBObilisme? Bt pms,... et prâs, s'il est ^fpai que le

aonibre de non f'ompag»o»s de lutte diaiiMue tous les

ans, il en reste assez néanmoîas pour jiistilier mon hési-

tation. J'ai cfl a"*»»©!!, voas le savez, î'MstoÎP© attifée,

Daaqui]h't\ îe- d.'înui S et les réticences. Tout dire ou ne

riea dire, voua ma règle. Or, il m'est souvent presque

ÎHipOHsible de tout dire saBS mettre en cause des cama-

rades qui vi^ eiil encore ou doui îa famille, plus lourde

qu'une dailc, >enii)lt: assise sur leur tombe pour qu'on ne

la rouvre pais. Tous les |ôiBW, teraqti'on parlede la Gtierre

ou de la Coininune, vous entendez des gens s'écrier :

« Comme c'est loin !... un siècle! » Mais que voas tou-

cM^ à cette époque pas àn tout refroidie, brûlante

encore, au contraire, les mêmes gens, Ûls et pelils-lîls

ders couibatiaul» d< 71, désapprouvent les révélations

susceptibles, en repsusdtâtjt leS morts, de treiibler la

quiétude des vivants, Dansi ces conditions, ne ^'tiut-il pas

mieujs s'aljslemr? Plus tard, on n'aura pas les mêmes
raisons d'être rt'.servé. Cest da pain sur la plawche.

Le- Goiicou."! fîi-.iimt aussi que l'iinliquité est ceW

-

de« proCessem-i*. La Eévolntion française étant an]©»*"'

d'hni la «eaiiitaTe des lifetofiens, lai@so»# som «<»«8I#-

seui-s de MM. Aulaid et consorts, qqwiqge eism/^ h «r
mettre sous la dent. »

3'ai triomphé hémmBmBmvà. «tté» *#istaace. (M
trouvera mcore, esm- ésmt.m m^^ftm m4x^

lê . I



AVANT-PR0P09

récits de Viiillaimif, la fâchetise initiale suivie de points,

Hiisijfiiant im pcirsoiinaj^i.' auquel l'auti'iir croit devoir

faire la charité di^ l'anonymat, mais ce scrupule est

însnifisfint pour inijsi'iinrr un curaclèro provisoire à dea

doeuments passés au ci ible.

Cai- Herrièro ce que ^'llillamne a vu sur l'hi^uro, il y a

ce que Vnillaume a cntendH, ïioté, contrôlé, plus tard.

Je connais sa méthode de travail. Il ne donnerait pas le

témoignage direct de l'homme sincère (pii lui dît :

«J'étais là, telle chose m'advlnt... ». pour toutes les

gloses du monde, Et il ne conçoit pas davantage la

gtr|)erfRaiîon qii'îïitrodttît Ja littérattire, dans un g-enr©

qui n'en comporte pus. Sa petiU; phrase sèche, nerveuse,

rapide, excelle à Irauscrire les iuipresssions et à réper-

eitf,er les confidences. Il n'enjolive pas. Il ne phonogra-

phie pas non plus, r.es voi\ loinfaincs qn'il hvi ciiîendre,

les bruits as.soupis quïl réveille, ne nous arriveut pas à
foréîlle comme des Imîtatîons, mais comme la voix «t

le liruit mômes, fians la plénitude de leur son.

V^ous auriez tort égalemeiil de ciieiclier dans ces

Souvenirs une peinture à lu brosse de riusuri cction.

\'<)yt /,-la plulol exprimée par cet eni'ULîé, re'.,té seul,

accroupi dans un kiosque à journaux d(î la i*.ie de

Rennes, et tiraillant de là sur la gare de Montpai nasse

au pouvoir dv-^ Versaillais. Et cousidérez, par ailleurs,

cet élonuanl Payel-l.i'.piciu péchant tranquillement à la

ligne dans les a. caguards » de runcien llôtet-Dieu, tan-

dis ([ue la Préfecture de police flambe l'i i{nr l armêc

de l'ordre, meute excitée, chasse nnn. alentours.

I.a péehe à la ligue semble ôtre, de toutes les occn-

jjations, eelle qui permet le mieus' à lamatear de

s'isoler.

î(.}



Daus les papiers d'elle qne je po.«sède, une femmes de

lettres et d actioii que Vuillaume a bien connue et qui

iwtagea vcêomtA'iMaetft' Ife s»» été fiim&ié^, âJtarê

Ijéo, i^conte ceci :

Le 4 septembre, emportée avee Lonisc Miciioi par

des TagTïe? humaines vers le Corps législatif, elle aper-

cevait, sur le quai *!<•?. Tuileries,.«iiâ eangéc <lv pëcitctivs

à la ligne si inditïérents à ce qui se passait
,
qu'Us ne

délotïrnèrcnl pas même les yeux. La République, met-

tons, si vops aîniez mieux, sa praclamatioa, no valait

pas pour eux un barbillon !

Ainsi Paget-Lapicin rapetissait au vague point rongre

d'un flotteur, l'image ardente de son drapeau '

Aussi bien, il y a de ces phénomènes d'abstraction

des exemples plus illustres,

nade d'iéna, et disant à sa gouvernante : « Arrangez-

vous comme vous voudrez, mais que ce vacarme

Et c'est encore radmirfil>lc César Franck, p;ueille-

Tuenl dérangé., dans son. domicile du l>oH]ovard Saint-

Michel, au temps du Siège. U uiettaîl au inonde cette

joie. cîif'f-d'(i.-iu rc : /.r-.*; Bi/<itifiidf'^... Kt dans les

douieius <io la cijin[(osition, sous les oJjus prussiens qui

fouillaienl .son quartier, le grand dispensateur d'extases

gfjuii.-saiL lui aïK.si : « Mou Dieu, que ce bniit-là est

doue désaj^rcaijie ! »

.k des observateurs superficiels, Maxiïue Vrallaunio,

d'iiumeui" sceptique et narquoise, apparaît revenu de

bien des cho.-.o.-.. -'VJai.-' qu/.- l'ou ne s'y iie pas... L irouie

est encore un défaisément dn Père Duchfene assagi, et,

j'aioie mieux ce luasquc-là que l'autre. A chaque Hgiie



A-VANT-PUOPaS

de ces Cahiers de la Gômnrane perce non pas le regret,

mais la fierté d'en avoir été. Co n'est point, évidenament,

pour exhorter ceux fnii lo liront à no pas faire comme
lui, qiKî Vnillaumt', écrit. Il ne dit pas qu'il fut héroïque,

mais il dit où furent l'héroïsme, la conviction et le, désiii-

tt'rosscment, taules choses qui ne courent plus les bar-

ricades.

Il faut prendre garde à ces vieilles poudres et les

BaiMei? -ôMm préia»tîon, mime pour leurdonner «n sbW
bien sec en nos bibliothèques.

Notre marine sait, et nous savons aussi, que ces

vieilles poudres-là sont encore dangereases pour la

sécurité des vieux bateaux.





Maxime Vuu/latjmk
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MES CAHIERS MOUGES

UNE JOUJEINÉB

A LA COUR MARTIALE

1)1; ll:\i-:>iu(){.;iuj

I

déi'oute

Six heures du soir, le uiercredi ai ruai Eu face

de l'hôpital de ia Fitié. I.e l'anthéoii est occupé. Les

bataiilou.s iedécés doscendcnf- dans itu iiu'X[»;'iinui>le dé-

sordre. Vîsai;'<\s soiJibros. salf'^ de (iu(is.sit'!-(; t;t lic {>(»il-

dn'. vt'lcnifrils dccliin'.s.

— l'i.du-. ! iSous •loiu'ni li uîu^ ' Moutiiiai'tve o-^i p.l^...

M(itUi(iarU-(-, liclus! eut oc('u\m: (k'(niis la veille au

nuUiii l'i 1:0. sont ses ohiis. les obuw pris par 1 arnuH\

tjui crîiih'DS U': quarlier. l,a uouvi'llf a fit' dfnn,-nt.ic.

luipOKsilili' du s(' (riihipiT usaïud'iiiiut- l/iiourC des bii!-

it'inis i'iiUioii.HJîisles a lioi dr .soiouH-.

— 5 ( Il .11 .tsssv, si'i' iu> iiiUiieiu N oila ti'oiï. joui-^

qui" je ii«-' lirttrt...

Kl, iHouU'itiil sa vai'(>iis(' U'ouéo «;l souîlh'e ':

T— ("ckI pourlaut pas ipu' j'aie [icMir, ulltv,.,. Mais



une journée

sioiis soiiimcs foutus. Plus de chefs. La raère et les

jwîiits pleiireut à la maison, .l'en ai assez, je vous

dis...

Tristement, rhonirac baisse la tète. Il arrache à la

hâte la large bande rouge de son pantalon, qui peut

\e dénoncer. Peine inntiie. La Cour marUale, si mince

g-alwii (ju'i! aiî concerne, .riiiioriuiié, ratU'ud.

Les floliraiUeases caholenl sui" le pa\-é de la rue Lacé-

pède, traînées par les èôÉthiâttants. On a abandonné

les c:he%&ïix là-Iiaut,

Eatiii; tout a déûié. %'oici encore des civières, dcYani

lesfpielies s'ouvre le portail de riiùpilal. Deux ou trois

iirî' rries s<<jU ïk. L'un d'eux, à chaque entrée, .soulève

le dj'ai> blanc.

Je m'approche. L'interne jette sur moi un regard

siBmlîrei Je crofe bien qu'il m'a parlé de Saint-Su]pice,

d'où quelqu'un arrive, ei où l'on a tout passé, par les

aixaes: prisonnier» réfugiés dans la coui- du séminaire,

Hesîs&s cloués sur leur lit #*^taiance, pêle-mêle avee

le médecin. <i)

La fu.siilade a cessé. Le quai «st îonioar.s a n<ms. Si

nous nous reposions? Depuis deux ji-ius i. ;.; p.ss eu

une ruioule de sooimeil. Le matin, j ai v<iuia m. <;t<:Jidre

sui' U- Ijaleou d une maison amie, vm; ( !;t^ -Lu^^^u . ï^es

iiaUesai'cn ont fléîogf-. Je me suis assi>^ k i'inLéricur sur

un caiiapé. Et voici t-ncore qu'un projectile, trou^uit la

vitre, est venu sUiler à mou oreille, s'enfonçant dans la

(î) (>- iDi-mc iottT, mercredi a-4 mai, à midi et demie, le docteur
J-aiiwa. qm, avec mu «onfrére L- de Franco, étett à la téie de
l'ABOttiiaiiee éta)>lie« séinîmife de SaJnit'Solpiee, avait été passé
V»r im .mmm, avise «iTOtee-viatte IMércis Wessés.
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A I-A. COtiH MARTIALE DU liUXEMBOtTRiS'

reliure d'un livre de la bibliotMcfiie. Il m'a semblé que

cela venait du clocher de l'église Saint-Jacques...

Méllez-vous, en ces jours de lutte, des ciocliers.

pantalons i ouges

Si nous entrions dans ce petit liotel, proche de la

fontaine Guvier... Nous sommes là cinq ou six qui avons

fait 1(^ même projet. A dix heures, tout est tonjoin-s

silencieux. Certainement la troupe a, elle aussi, besoin

de bivouaquer après la bataille. Nous avons la nuit de-

vant nous.

l't je roiillo comme quelqu'un qui n'a pas dormi de-

puis deux, jours... .le ronfle avec une telle sérénité qu'il

est cinq heures à ma montre de cuivre — je reparlerm

de celte montre — lorsque le soleil, crevaiil librement

les vitres sans ritleaux, vient ni'ouvrir les veux.

Toujours rien. Pas un coup de fusil. Un remue-ménage

insolite cependant monte de la rue. Des bruits niétal-

li(j[ues. Des appels... Je saute à bas du lit. Au même
moment, un de mes camarades, qui a ronflé lui aussi,

entre brusquement.

— I-iCs Versaillaîs sont ici. Nous sonnaes ceroés...

Je coiu'S à la fenêtre.

Au bas, la petite place sur bujuelle s'ouvre la grille

du Jardin des IHautes est pleine do troirpcs. Au milieu,

un monceau d'armes (pl'cntoure im gnpii(ie il<> soliluts.

Un solide giiillard, aux é[uiuk;,s carrées, la niaïuhe

orn('it-, d'im lirassard liiculore, brandit un l'usil dont il

écrase la crosse sur le tas.
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um Joupnée

— Eïteott; w ' daïue-t-U d'ane voix ftœîeuse, qui ar-

rive jtisqti'à aoas.

Tônl antoiir, dés uniformes, des képis, des ceintu-
"

rmis. jeU';s an hasard sur lu C!ia«>'séc.

Adossés à la grUle. dtnix olftcitT» de g-ardes nationaux

de l'ordre. Kvpi bien à large bande lilaiicltc, revolver

dauiS la-pjae de cuir jaime, boites hautes. Sabre au

côté, sur xiîu- longue eapçste, ^rise. Brassaifd tricoloi-a

ooasu à la numche.

Ce brassard fcncolope, qae je devais revoir quelques

heare-s plus lard à la cour martiale, je ne pooyais en

déiadier mon rcg-ard . . - Depuis un mois déjà, iiou.s sa-

i?%60s qu'ils étaient en dépôt à Parîg, ces bi-assardj*.

prêts à être épingles an bras des vaîiiqnours. El pas

BD effort pour étouifei' la cotispiraliou ! Aujourd'hui, les

viMk ea plein soleOj tjnoœphalemejjt arborés î Gare à
ceux qu'ils vont recoonattre, arrêter, pousser à la ftisii-

'lade!

Il faut desceadre cependant, fuir n'imjiortr- où. mais
tms viiff: Déjà, nous voyous les peloltjus se, i'orini;i', en-

trer daas les maisons voisiiif-s. «^'î! re'ïsoi'tir avee des

«maes saisies, des paquets, des prisonniors.

Mais j'ai des papiere! Je puis être arrêté dans la rue.

kl des papiers hien e<.)!i.ij>r<>ittottanls. Une carte do lais-

ser-paBser sur ia place Vendùme, le jour de la chute de
la eoïottiîe. (i) C'est déjà quelque chose... Une auti-e

plffls déuo!icîalricc encore, La cui'ie verte délivrée par
la Commune, sorte, de eoupe-Ule que l'on ne donnait

(ij On trouvfîfa U i-<>pr(>(ii\tlion de celUi carie, dèljvrét! mt le
tt^or de ia play^e \'';îid/iia<;, ftàg<; de VaXham l'inmnion, le .SLiife.
te Cmamtew, \m' Anumd Da-jut

'
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A L\ COUf! aiAHTlALr. HT t,UXK^U!()^•KG

rpi'à boT) nscient. Kllc îiulifjucï mes nom cl prénoms,

ma profession, hélas ! Cela «nflit lartferaerif: pour me
l'aire coller <iii uinv '^an1 exaim n. î'.lle Di'ii été donnée

par l'arivl Tridon, (i) ([ni l'a signée.

Je déchire rapidement les deux cartes, dont je glisse

les morceaux sous le tapis cloué an parquet.

Et mon képi au double galon d'argent ! Il me faut

une autre coitïure. Ma foi, sonnons le g-arçon. 11 n'y a

pas autee chose à faire.

Brave homme de garçon 1 II a déjà deviné, avant

même que je l'aie interrogé. Vite il va me chercher

son chapeau rond à lui.

— Monsieur, ils sont descendus toute la nuit, uie dit-

il rapidement, étoull'aut sa voix, 11 y en a plein le jai-

din. Moi. j'iii d(''jà. jeté ma varrusi- (>t loul le reste.

A cha([uc marche de l'escalier, il y en a un qui

dort...

Nous sortons, l'ami qui est, vemi me retrouver dans

ma chambre, et moi. Le cœur me bat certainement

(jTiand jo; mets le pied sur la [>i"e«nière marche.

Eh bien! ma foi, en avant. î^t comme la porte du
petit hôtel est encombrée de soldats qui causent et

rient, et qui me barrent le chemin, j'avise, en atten-

dant qu'ils m'aient fait place, une gentille petite

blonditielte de trois ou quatre ans dont je caresse

les boucles folles, comme si j'étais un habitué de la

maison. Allez donc me prendre avec cela poiu- un

insurgé...

(i) Tridou ((iiiBtave), juenihi's de la Onimune (5' iU*J'ojidi.'i»&

rauutj, Aul.<»ui' di'.H lUlii'i'tiMfn. Ni» a iJijuu eu rK.J», dt-putt; ^dèiuis-

sicmriâii'(j) à l'As«eiubléiï df Utirdeaux , l\(oi'l i Bru\fUi-s (iSji).



une journée

pavés maudits

— Nous remoutous au qtiartier, îioiii ? dis-jc à Vami

qm m'accom|:>agne.

Au (onraant do la me Lacé{tt'd<», nous jetons un re-

gard à ritUériiTir de la l'itii'' dont le povt.ail est. "rand

©nvert. Je vfnidr'fii.* bien revoir rîntcrne, lui demander

ce que s.()nt dcvenfis nos prisonniers.

Pan I Pan Un feu de peloton, tout prè..«. Cela vienl

du Jardin de« Pîafites.

Je me retimme. Jj officier au IJi assard tricolore e.st.

toujours Ui, imiiiobile contre la giille. Lt; voici cep<5n-

dant qui sp ranffe de côté. Un g-i-oiipe |>«.ssc. An milieu

des soldats, baïunnetle au canon, deux civils,

Pan: Fan' Encore lUt l'eu de peloton. Mooixms vite.

Partout, des îigaards, des chasseurs, cci.ix que j'ai vus

la veille, avaut Tuilaque du Pajithéoii. derricre les i!rilJes>

du Lïixeiuboiirg el devant l;i ])arricade de ia rue

Soulllol.

débits i n soîit j>ieiijs. Ils Iriijquenl bniyanuiieiil

»up le zinc, faisaiit sonner le fusil sur te parquet, jetant

!e>! pii'ce- blanche'^, ia ' Oiol.iire bourrt'o de le.volvers.

ZVouH arrivons à la rtie de la Vieille-Kstrapade, Là
une bai'riwide. Deu.s oiIicie,rs à. brassard ei ea[)f)L<'.

grise.

— Allons ! allons î crienf.-jl.s aux passants, qu'on rne

démolisse ça. Et vite.

li faut prendra son pavé, le jeUîr dans le fossé plein

4t'a«KUîs fît d'uniformes.

— FajïWl aMBslqm je prenne le mien ! dît stiJ>itement



A LA GOUft MARïJAt/lî DU LlJXEMJiOUHG

près de moi, avec nn gros riro, iiu hommfi en bourgeois,

brassardé, lui aussi, aux trots couleurs.

Avant de coiitlmer sa route, le polick* «— car je le

saurai hicnlot, ces honuiics à rcMluig-nto noire el à bras-

sard tricolore sont les pourvoycin-s des cours tuartiales

— jette nn reg-ard autour de lui.

— Et dire que dans ces crapnleg-là, hnrlot-il, il j en

a qui l'ont construite...

Et, après une pau.se :

— Oui, maïs, les cochons, il.'; nous Font bou^remeiit

payé. IfaUait voir ça, cette unit, au Luxembourg î

lendemain de victoire

Maintenant, c'est rellroyjilile spectaclf du lendemain

de la victoire. Rues dél'oiicées, uitiisous éeorchécs par

les obus et les balles, pavés noirs ou ronges, noirs de

poudre, l'oug'es de sang, trottoirs semés de niîile choses

diverses jetées la nuit par les ['enèircs... 11 i'aut se hàler

dé se débatTasscr de tout <'e qui [tourrait rappeler, aux

yeux des pcnjuisilionueui's, que Ton a touché, de près

ou de loin, à la Gonnmuic.

TJn coup d'œil svu' la iilace du Pantliéon. Debout,

dBvaat ujtt ptliop die la mmMe, êlmx offlcjcrs lisent

l'alUclie de nelesclu/.e (j) appelant le peuple aux armes.

Je .suis assiîz près du groupe pour la recoiinailre. Je

voudrais Ki'avancer eucoré, entendre ee qu'Us disent,

ifftis je ipeeuîe d'iiorreur. Dans i'encoiguHre, (pxi se dé-

(I) l)t:lcsi'luz(.' ((.:ii;u-li-s). Aîi-miii'c fie lu < :,iti!mii>ii' aiTixuiisse-
iiifiit). I rt kl giii i if (11 mai), 'tiiê à la im l' nicatU: d\i tiouki-

vai'd Voiiaii'r (<:; lu.io. iVi'- a Dinnixeu 180Q. DéiHiti? (de-mi,tisionottjre)

a rAs.sfîiiiliiét;! di' iiiîritcaiix.
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màiïVTê- devstnt m^i, une dpmi-donzainr do ra<iuvrc\s,

(loni l'uri. replié sur h:;-;;u"'in!\ inoiilro sa têlo adrcusc-

menî omerle, sang-iaule et vidée.

Korrible et inoïibiîable visioti !

Sur le- uiarclies du Pantlu'ou . des soldais. Sur la

place des soldais encore. Au milieu, un marin qui crie

et efeaate m brandissaHt je ne sais quoi dans son Jbrâs

levé. lî me senifeîe qoe c'est as corsage déchiré de
femme..

.

Be lia petite me qnî lonfe la biMiothèqufî Saînte-

Ge!!€-%"îève déboache un di-sachcTtient de lii^iiards. Uup
ciîiqtianîaiQe de prisonniers au milieu d'eux . Des
femmes stîivent.

Rue Sainî-JacriU''», adosso à la devanture de cei (';ia-

MisseuiCBL de liquoriste connu sf>us le noai de ï « Aca-
démie ». le e&àwvpe d'an vieux à barbe blanche, cncore
revêtu de sa vajeuse de fôdt-rc.

li esï. là depuis la veille ~ ou depuis lu uuit. Se.s jambes
étêtidiies soBt roug-es de sang.

Je rcdesceudà vers leboidevard. Il est tout pavoisé de
drapeaux. Déjà, à eelte heure matinale —sept heures —
les cafés regorgent deconâommateurs, officiers et civils,

parlant lisuf. Je visage aliuîué.

chaussév déborde de militaires de toutes armes,
lae des Ecoles, beaucoup de monde devant le grand
terraui vague «ù s'élève xnaliilenanl )a nouvelle Sor^
banue. J'ai m plus tard qu'on y Cusiliait.

Je cKMse on fourgon qui raarche au pas. l.a porte
d'arrière est ouverte. 11 est plein de cadavres.
An coin de la rue Racine et de la rue de l'Iîcole-de-

MéÊ&maé, les d^ax barricades qni défendaient l'entrée
dm houl&r^ SfttefeMiciiel, sont éventvées. Au fond du

m



À LA. GOTO MARTIAI^ IJTJ LtrîtEMBOUH©

fossé «me rnitraillense a ronlé, écrasant an cîieval blanc

blessé, dont on voit l'iîchiiK; saiiglanie. Scni.s cctlc ruine,

le cadavre d'un ietiérc de i.ai!le géaale, la l'ace aplatie

sous la roue de rafl'ût,.

Le café Sonllh^t est dévasté. La veiUf, lor-, de l'atta-

que de ia rue des Ecoles, les assaillants y ont poussé un
canon. Il a Mlu, ponP le pointer sur la barricade qui

fermait 1;t rue Saiul-Jacfpies. erever la dcvuntAirc. Le

canon est encore là, au milieu des tables empilées, des

mure écorchés.

Los trottoii's sont jonclH;s de feuillage ©t de bpafiCheSj

coupés net pav les projectiles.

Partout du .sang en larges îlafpieSj des tuîiforœes

aiiandonriés, des t;is d'armes brisées.

Fernuml la place Saint-Michel, à hanleur de la fon-

taine, la barricade défendue la veille par le a^S*. An
fond dn fossé, étendus, la taee saig-nanle et Ixmeusc,

une dizaine de ciidavres. Euli-e leurs lèvres g-iacées par

la mort, on a planté des goulots de bouteilles, des

pipes culottées... Infamies!

Les estafettes se succèdent à tout instant, lilant au
grand fîalop de leur monture, l'n fusilier marin passe,

à e})eva). le fusil en travers de la seHe, portant, accro-

elié ;i sa eeinl.iii'e, ini képi de commandant fédéré, au
quadruple galon d'arprenl.

pei'qmsitioijs

Je me sens saisir le bras. C'est un aiaî. Henri Bellen-

ger, rédaeteur aii Cpt du Peaplê de Vallè,s. (t)

(1) VtiUés (JolnH). Membve de Ui (.îomiUuiK! {ifi- avrojuli.-i.sCTmeiit).
ISÉ au Pay (faSa}. Mmt. à Paris (lœ).



an« journée

Je loi ocnio rapidement ce que j'ai fait depuis notre

dernière remiontre, la -s^eille, à la niaîrie du Panthéon :

la aïiii passée rue Cii.vîer. le temlile réveil, la fuite à

travers le?, cadavres et les barricades.

— î"ai }<a*Ac la Bv.it rue de la M<.m\agï\e-Saii\u--Gone-

lièvc. lue dit-îl à tour, je ne ^ai>; coimnent Je suis

icL Toute la rraii ùe? perquisition^, des arrestations,

des fasiUaàei?. Toni ce dé^Aase df' i:ieiit.es rues noires est

paw de moi'ls. Va pelolou di cJiasseiu's est monté dans

notre îuaison. Kons ai'ons été descendus une -s-irig-taine.

MoL je m'étais assis ;sur une borne, attendant. On
aroena mi Tiens e» chemise* tout teemblaal. Ua soldat

— ï'ti te rends, vieux.

te vieillard regai de le soldai d'un -air. suppKaiit.

— Mais Oui... oui.... je me rends.

Le soldat a son revolver levé. Il conlinue :

— Alors, tu te reads, c'est hîeo vrai»

— Otti,. oui.,.

— Allons, c'est I*ieu, tonme-toi.

L-;- vji \:x t'.ur'i'j et l >iiih--' ponr ti(- se re-

lever.

!>* soldai iui a cassé la lêle.

— Toute la aîdi, reprit Beik -.'^i i . -in a fu.siJl'- darts ir

marché de la place Afaubert. dont on a lernjc' ios

gtîlles. Contre la jirande barricade de la place, il y
im a. -des tas- M, y en a aussi en bas des escaliers.

:4e pierre qui raèaent à la rue Jean-dc-Beauvais. Après
îa prise de la nic Saint-Séverîn, les ftjdérés, réfu-

,fiés âsass l'égUse., ont l&m été fusillés. îls sont encore
au earreJour- Ea pas.ssasil ï-h<- SaiîJl-Jacque.'i j'aï vti

dan» «js- angle deux feniines fusillées, dont i'une avait
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encore, ûcMe dans sa ehevelai!® bpuixe, wae comvàe
rouge.

Et, baissant la voîx :

— La cour martiale est installée au Luxembourg,

— 11 faut cepeudaut, dis-jc, que iioufi avisions à nous

mettre à l'abri. Impossible de rester plus, longtemps

dans la rue. Tout le monde nous connaît par ici.

— Allons chez moi, ma maison est sûre.

Chez Bellenger, place de l'École-de-Médecine, nous

trouvons notre ami commun A..., étudiant en médecine,

aujourd'hui médccùi dans un département procbe de

Paris, et qui avait été aide-major du fédéré, l'âja-

cien bataillon de Longuet (i) pendant le Siège.

— C'est bien simple de cii'culor sans danger d'être

arrêté, me dit tranquillement A... On n'arr&te pas les

médecins. Mets comme moi xm brassard d'ambu-

lancier.

Et il me passa au bras le brassard à croix rouge de

la;^ Convention de Genève.

Nous .sortîmes, A... et moi, après avoir décidé d'aller

tout d'abord rue de Madame, prendre des nouvelles de

notre vieil ami Rogeard, l'auteur des Propos de

Labiénus. (2)

Nous longeons la rue de ïournon et ensuite la rue

de Vaugirard, filant vite et sans trop regarder autoni- de

nous.

(i) Longuet (Charles), membre de la Commuffle («îssièine arron-

dissement). Né à Caeii (1841). Mort à fai-is (is<â>- Sonis le Sièg'e,

chef élu du bataillon (einquièmc aprondisseuifut),

(3) Rogeard (Auguste), membre de la Cwnmnniî (u'a pas siégé,

déiîiissionjiialre après mxk élection). Autetu' des Propos dis labUaas
Um).m à Gharto <ltoo). Mort à PaïiSi (jfi9C)>
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A p^ïie avons-nous dépassé la porte dn Petit Luxem-
b&arg, aiijoiïrd*htn l'hôtel de la pj-ésidénce dn Sénat,

tpe nous eutendons sonner sur le IroUoir un double

pas. Bsx înôiue temps, une main s'abattait sur chacun
de moa& t

•^ Où alleî>A'X)HS comme ça?

— Mais, nous allons... nous allons nous promener.
— C'est bien, c'est bien. Entrez d'tibord ici avec

nous.

Et deux hommes de police, porteurs du brassard tri-

colore, nous poussaient dans la cour déjà grouillante

de pdsonniers.

Nous étions à la Cour martiale.



II

Citoyen I

La cour du Sénat — la petite coiir qui s'ouvre sur la

rue de Vaugirard, et non la grande coup d'hoiuieur qui

lait face à la rue de Tournon — est pleine de soldats,

d'homrnes de policé, de gens de tout âge et de tous cos-

tiinies. Des hoiiuoes sont j.)ar«iué,s dans les encoignures,'

iunuobiles, le visage inaripié il'unc indélinissahle et

navrante tristesse. D'autres passent en courant, entou-

rés de lignards, l)aïo:unette au canon. Des ollieiers, on

tenue de campagne, revolver à la ceinture, sont accou-

dés à la muraille ou se promènent en fumant. Dans xm
coin, nu homme à brassard tricolore cause avec anima-

tion. 11 est entouré de trois ou quatre soklats, tlout un

sergent-major, auxquels il semble donner des ordres.

Du doigt, il iudi({ue les bosqutits qui Jbut, à rcxlrémlté

de la cour, comme uu grand rideau vert. Je ne saurai

que tout à riieiu'e tiuel o(îVoyal»le spectacle cache ce

rideau iii(âui(>.

Un l'eu de peloton éclate à tlroilc. J'ai la sensaiion

rapide que cela a été tiré tout jirès de moi, peut-être

bien dans ces bosquoLs qui viennent de passer devant

ma prunelle. Je uie retourne. Mais, brusipiemeut, je me
sens pousser par réi)aule, d'uue main stdide et pesante,
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certainement celte môme main cpjî m'a empoigné il y a

émît. luinïiît's.

— Allons- allons ! Qu'on ne traîne pas. .

.

Nons soinnies tous deux dans ane petite salie obscure,

où. c.onfasémcQt. Je sens que s'agitent des choses mys-r^

térÎMises et crncUes. Je n'a) pas liesoin d'ouvrir long-

temps Ic.-i yeux jH>ii! qiï''. rapidiniciH, &c détache, pour

Tke Jamais plus tue quitter désormais, une vision d'hor-

rem- et de sang.

Ahî la voilà bien cette cotu' martiale dont, depuis la

défaite, on ne prononce le nom qiravec len-eur. Je ne

suis qu'à rîimtiefiam.bre. C'est déjà Tabattoir, avec des

paquets grands ouverts étalés sxir le sol et d'où s'échap-

pent des viicîïien!.-. des arroes, des papiers...

Je suis deijout, atleudaiilje ne sais quoi. L'iiomine au,

brassard nous a quittés. Il ne m'a rien demandé. A mon
ami non fflus. Pourtjrioi diahSe nous a-t-il donc mis la

main au coUelV Cerlaineinent nous n'étions pas dénon-

cés d'avance. Il ne nous coniiaissait ni l'un ni l'autre.

C'est «ne erreur. eS hien sûr, dès que nous allons don-

aer nos noms — de faux noms comme de juste — on va
nous rendre à la liberté...

Devaiit moi, j'aperçois mou homme au brassard qui

revient. 11 se dirige vers nous. 11 est seul. Un aut/-e, poj--

teur comme lui du ruban tricolore, le rejoint. Ils entrent.

Mais, me dis-je eii les regardant, Ils n'ont pas l'air si

eaaaiJles que cela '

ijiiu L'un d'eux a même une Imma grosse face réjouie,

avec «ne tignasse brune toute frisée, et de gros yeux
BOirs de caniche. L'autre, blond, est plus dur de visage,

avfic Uî*e moustache en croc, qui le l'ait ressembler 4 un
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Ce gendarme, je ne hii parlerai Jamais... Mais l'autre?

Si j'essayais ? Précisément, il .s'approctic. C'est lui qui

prend ia parole :

— Qn'f;st-ce que vous avoïz là, au bras ?

— C'est un brassard de la Coiiveulion de Genève.

— Qu'est-ce que c'est que ça ? Connais pas ce brassard.

Pour lui, l)icn sûr, il n'y a pas d'autre brassard, que

celui qu'il porte fièrement à la manche de sa redingote

noire, une redingote ample, toute neuve, qui lui donae

l'air pacifique et cossu d'un compagnon du devoir. Ce

mot de Genève l'a du reste embêté. Je l'ai va à son

froncement de sourcils. Genève? GenèTe? M ne doit

pas être bien ferré sur la sréosfraphie.

— Allons, décidément, qu'esl-ce <iue c'est que ça?
reprend-'il.

— C'est, dis-je en mettant dar)s ma phrase tout mon
plus insinuant accent de sincérité, c'est — et j'appuie

bien sur les mots pour vain<-,ro son doute — c'est le

brassard de la Convention Internationale de Genève.

Ah, ce qu'il bondit, mon honuiie !

— Intematioiiale ! Internationale ! hnrle-t-il avec une

rag-e qui le fait presque éeumer. Ah ! tu es de l'intei'aa-

tiouale ! Ah ! nom de Dieu F

Kt il se retourne, triomphant, vers les gendarmes, que

je vois, assis sur les bamiueltos, domier des signes

d'ai)pi'oi)ation.

Et il gueule ;

— L'bitr'rnulionale !

Je veux répliquer. J'essaye de plaider ma cause. De
quelle façon, hélas!

- — Mais, citoyen, dis-je (loucenient, riulern...

-~ Citoyen! ciloyeu! Ah ! nom de Dieu! ça, c'est en-

4^* Lu^Kxinhoiu-^. ~ 3.



coTû phîri fort. Ne m'appefie pas çitoj'en... ôû té fous

ma boite ckins ie cul.

a ë'xme foriaîéaîîte pottssée de sa îar^e patte, lê bon

caiïiche de tout à l'heare. subitement enraprc. m'assied,

sur iix bîiiiijuoiic. où je Tji\'c!'a--o. vaincu, atterré.

D'an g-este violent rhonsine au brassard ajoute :

— Et soi£riiez-l(>. celui-là. Ça tîoîl êUr un bon !

eiître l0s danx g^sadarmem

A œtte apostrophe, deux gendarnïes se détachent dé
la îonpTse banqueile où ils font comme une grosse tache

lileuf,. semée de points brillants qui sont les boulons

d'anifornie. les pommeaux des sabres. Ils viennent

m'n!:,.']fr-. •~i oiVîuciii qno je sens leur corps épais

nse seiTer comme dans un étau.

Bt'fe peas© * part moi :

— Je suis foutu, cette fois. Tout à l'heure je pouvais

enc-Hire m '-n iirt .'. l'J-i^ par lia.-.arii <laiis la vw. saii-^

îiidicatiou aucune, a>ec ma fijruro de blanc-bec. où

pointe vui semblaîi! de moustache, pas fair d'un insurgé

du loat.qiis <i!ni/i<' m eiu r<-ei)i!:.tu ! Mais. maiiitCiiaut c'est

mie autre affaire. Mf- voici HLi^i&U'. J'ai appelé cet

homme « cjto>-eu ». .Je ne j»uis être autre chosB qu'un

daii^er-eu-\ cuq'iiri... Ciioyc» : (JocUe mauvaibc habbude
nous avons prise vrîsimcsiî pendais! le sii gt^ ! Sapristi !

Poorqu'jj iuii ia'i^'-'if: H-t-elle l'oui'ché... El dire que ma
peau !ie tî-f.!uvc coioprounse par un seul mot. trois

simple?* syllabes...

CoHMiterit sortir de là?.,.

E est k pm p»ès dix heme». .le n^ai rien pris depuis



la veille. Voici quatre g-runclcs lieuces que je cours les

rues. Et avec quelles <>mi>îi.ons ! .le revois un instant

devant moi le cadavre du lëdéj'é de la ijariicade de la

rue Racine, el, alig-iiés, les cadavces insHltés de la place

Saint-Michel.

Un feu de peloton coupe mes rêveries...

.T'examine la salle, l'antichambre où J'attends. Une
salle noe, avec des boiseries d'un gris sale. Tout autour,

des bancs. Et, sur ces bancs, d'autres gens, arrêtés

comme moi, comme moi serrés aux flancs par des gen-

darmes. Pas un mot, p&s un souffle.

A deux pas, mon ami A... J'envie presque son sort,

n n'a pas [)arlé de « citoyen ».. Si on allait ie relâcher

et me garder, moi tout seul ! J'ai comme im frisson

d'envie, de jalousie, en songeant que, dans une heure,

il pourra être libre. Où serai-je, rnoi ?

Je me mets à songer à tout ce qui pourrait me sauver.

D'abord, je vais tout à l'hciu'e donner \m faux: nom.

Comment vais-je m'"aj)peier ? Un nom bien bourgeois,

qui n'éveille aucun soupçon. Et je song^e au nom d'un

camarade de collège — le collège d'Etampes, où j'ai

commeucé mes études — qui se présente à mon esprit.

Je me ie rappelle : Langlois. Je me suis appelé Langrl&is,

en eUel. Si les registres de la prévôté du Luxembourg

ont été cojiS(;rvés, ce qui est fort peu probable, on

retrouverait ce nom :

« Langlois, arrêté rue de Vaugirard, neuf lieurea du

Kiatin, jeudi a5 mai, interrogé à une heure. Envoyé à la

queue. »

J'expliquerai plus loiii cette expression : « Envoyé à

la <jueuc ».

A la cour martiale du Luxembourg, c'était la mort.
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ma montre

Je ne ptds mi\mre prévoir la sentence. Tout ce que je

puis faire, c'est de bâtir dans ma cervelle tm plan de
sauvetage. Ai-je sni- moi quelque chose qui puisse me
ëémmaetf Gap on va ine f&tsiHer. Et je repasse dans
ma iHéinoire îo c<.'r<terj'j àv mes ff k Jk .-. V.o-^ eartes de
la Coimmme. je \<'> a] dOchiri'es ce ii);iiiu mr-tiie avant
de >oiiir di- i'îiûiel de la rue Cuvier, où j ai passt; la nuit.

J" n'ai point d aiih-cri jiapicrs. De ce côté je suis tran-

quille.

SabiteiaeHt, je sens comme tm t& rouge me brûler à
la. gorçe.

— Ma Tiionlre'. ma moBtre de enivre, que j'ai dans
ma poche de gîietî C'est toi qui vas me dénoncer,
montre <ic niailjeur...

Hait jours auparavant, j'ai acheté une montre, une
guwrre montre de cuivre doré, qui m'a coûté la mo-
dique isomœe de neuf francs.

Sur le iïojtier, j'ai gra^é à la pointe du canif mon
«©iri, mon adresse, et, à côté, cette mention terrible :

rédact<:vu' du Père Darhéne. Au-dessous, un Vive la

Cofnmaii.e, Joiiire! C'est ma candaomatjou certaine,,

Qui me délivrera de celte montre ?

Con«uf je i 'arracherais avec Joit; de mon g-ous«ef?

Gomme Je l'écraserai., ^ou^^ rues pieds ! Comme je la
pîleraîg en mille morceaux!
Mais, je .suis pris entre ines deux gendarmes, prison-

nier, rtj'Juît à i'iiiiiuoijiliU'. MU//, donc mcUic la main k
la poche. ti«-r cette uionU-e? VA où ia jMer? On la ra-
uiasiveraî!

.
Oii lirait l'inhcriptiu/j r.!(yj(,jjciatri<:e.
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Et cependant, j'étire lentement mon bras, je le glisse

jusqu'à ma poche, je saisis la monîTO. ([ue je serre

dans ma niaiu, je passe le bras derrière le dos, je

l'allooge jusqti'à la bancpiette, et, avec un battement

de cœur, lenteaieut, silcncieuserueril, j'ouvre la maiti...

La luonlre s'échappe. Elle est tombée... Moi seul ai en-

tendu un petit brait sec... Personne n'a sourcillé autour

de moi...

Oh ! la brave, l'excellente montre, que je maudissais

tout à l'heure î Elle ne m'en a pas voulu d'avoir bossné

peut-être sa coquille dorée...

Je suis tout joyeux^ de cette délivrance. Je n'ai

pins rien dans mes poches. Ah! maintenant, il peut

venir le grand prévôt! j(î lui dirai (pie je suis M. Lau-

g-lois, un l>rave jevuic lionune d'étudiant, (jui n'a mis un

brassard à la croix rouge dtî (îenève que pour marcher

plus tranquilUîiueut <lans la l'uc, et qui n'est pas, mais

pas du tout de la Commune...

Je me sois demai^dé souvent, et je me demande
encore, en contant cet épisode de mon passage à la

COUT martiale, qui peut bien avoir trouvé ma montre.

Qu'il me la rapporte, celui-là, s'il l'a encore. Je lui pro-

mets une honnête récompense.

le Socialismê

Ma victoire devait vite avoir son revers.

J'avais à peine reconquis ini instant de repos et de
contîance, {pi<; je lus rappelé au sealinu'iit do la réalité

par l'entrée d un groupe, sohlals, policiers, prisonniers,

qui lit bruyatiujient irruption dans la salle.
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Je comptai «ne demi-dOHzaine d'infortunés qjie l'on

n-eiiait très pTobablement de ratler dans nue perqaisi-

Ijon. Je les vois mcore devant moi. Vxm. un grand

Éiable. avait an panlaloii de farde national. Il était en

bras de chemise. Sa ûguriefc. cmisée de latigtie, disait

assez qnll s'était battu, qu'il était rentré au log'îs et, là,

qu'il avait été pris, dénoncé prol>ablement par nn voi-

sin. Deux jeanes gens, deux fetanies, l'une d'elles avec

nn enfant dan.s les bra.«i.

Us allèrent se ranger en face.

Jties deux hoinmes; de police jetèrent à terre un
énorme paquet, qu'ils se mirent en devoir d'ou\Tir. J'en

vi.s s'échapper des iivre-i. Je retrouvi- il.uis mes notes,

transcriles dès qne j'eus Enis le pied sur la terre hospi-

talière, le ncan d'un de ces livres qui roula près de moi :

Le S0CI.4.LISME. par Th. Besnard. rédacteur du Siècle, (i)

L'un des ag^ents l'avait i*ainassé. ce livre. Et il jetait

iâes regards furibonds sur les deux jeunes '^ens chez les-

<|»iels le livre avait été saisi — Lk Socjausîie! — Un
iiw-e bien inoffensU', mais dont le titre accusateur con-

dîDEÎsit peut-être jusqu'à la fusillade les deux prlson-

mérs,

nn prêtre

Cn lientenant -venait d'entrer. El, avec lui, un prêtre,

an aumônier.

Je n'Oublierai jamais ce Xjréti-e. Un grand vieillard

aa iniiico profil, au nez busqui';, k la. chevelure longue

il) !>> tilj'J? <;x.acl du livre essl : /,( SuniaUniru: il'Ui, r ,i 1, lui i!'tiu

jaard'tuii. par Th. ti. iiesOLard. Farh, GuiJiauaiîn.

S©
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et bouclée, grisonnante. Sos yeux brillaient, enfoncés

sous l'arcade saillaïUc i 'ne lai-ifo croix de la Légion

d'honneur épinglée à la soutane.

L'homme de |)olice alla vers lui :

— Monsieur raïuaùnier, vous voudriez peut-être voir

M. le prévôt, 11 déjeune à deux pas, au restaurant

Foyot.

— Ah ! dit la prêtre.

Et il allait retourner en arrière, tranquille et dur, cet

aumônier du Luxembourg, quand l'hounne de police,

qui venait àe fouiller dans l'un des paquets é-ventrés

au milieu de îa salle, en tira une aritie, une de ces armes

l>aro(iues que les alîVilés de patriotisme fahri(piaient

sou^ le sièi;e, ime sorti' de i>ii;an!( '«([ue hameçon, forjfé

dans une haiomieWe, (iont les crocs pointus faisaient

frissoimer et rii'c en même temps...

— Ah ! monsieur raumônier, monsieur l'aumônier,

cria rhoïnme en brandissant l'hameçon, les salauds,

voilà ce qu'ils voulaient cependant nous loutre dans le

ventre !

Le prêtre eut un sourire. Ai^probation ou dédain de
la g-rolesquc sortie du mouchard imbécile. Il sortit

et Je le vis ti-avei-sep la cour.

le Prévôt

La petite salle retomba dans le silence, coupé çà et

là par les éclats de rires et les jni'Oiis des honuues de

police. l)e leinps k autre, uu tirisoiinier ai-rivait, e.t

s'a.S8eyait, à la lile, sur une tics bauiiue4tes. Des déto-

nations éclataient. Une porte à deux battauts s'entr'ou-

Sr
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vrit. Je prêtai roreille. Des appels, des protestations,

àcs saiialois.,. La porte se rffersna.

Une des deux femmes qui, depuis une heure, étaient

aceJ*oopies dans xm caïn, se leva, voulut parler. Qxie

dit-elle'? Je iivî pii*^ rien entendre. Elle suppliait. L'horarao

de police la repoussa. 3c erois qirelie demandait de

reau. Elle retoimia à la place qtt'elle avait cpiittée,

s'assit de nouveau à terre, et, débontomiaut son cor-

sagCr olMt le sein à son enfant. L'enfaut .se mit à téter

ea silesoee, sans nn cri. hëort^ax dans cet enfer.

Midi. Les douze coups de Thoi-loge du Luxembourg-
se détachent. Je aotjge à ma montre. J"ai envie de la

ramasser, de Voir si elle est à l'heure. Cela me donne nn
éciaii- di- gaii-té. Vrai, je les ai bien foutus dedans, mes
deux, bons gendarines. Ils sonHueiilent, du reste, et je

sens autoixr de moi flotter un, nuaftP, une vapeur d'eau-

de-vje.

Dfux hojBUjes pas.senl. L'un d' ux, une serviette en

cuir sans le bras, a des inînjcbf-H^'s lU- hisirine noire,

coHiuie un s^oigtu'ux employé. Jls ouvi-ent une porte.

J'eutreveis une table, de.s cttui-^/"^. Icf, JenMre.-^ j;Tillées

qui donnent sur ta. rue de %^aug-irard.

Daub ia coin-, un grand i-emuemenl m fait. Les of-

ûciers s agilent. Pariui eux, un officier supérieur que je

H'ai point encore vu. Je te reconnais d'après sa photo
grapbie, «m ujoutre à toutes Jc-s devantures, sous le

siè^'e. C'est le fiéuéra) dit Ci-isey, <i> (bah, i:ourt, les

eheveux gris en bross!.-, il sang^le soa ecinturc^n, et, se

tij Cssssey (CouHol de), ghxKrai df- iHvUlonOHji). tojumandajjt le
a- ci-jrpri de J arîaée de. Versasiies. Muiîstre de la ifue/w. Né a l'ai-is
«su mm- Môrt mi i«J2,
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retouraant, fait un signe de la lïiaia à mi groupe qui

franchit le seuii.

En tête de ce groupe, un oiHcier, qui me semble être

un olTu-ier supérieur de gendarmerie. Il salue du geste

le général.

Quatre hommes viennent le n^oindre, et rcnlourent;,

l'arme au bras. Le groupe se dirige vers notre .•salle.

Dès qu'il est m vue, hommes de police et gendarmes

se lèvent, comme soulevés par un ressort.

— Allons ! Debout! crie l'un d'eux en jetant sur nous

tm regard furibond. Debout !

Et comme je reste coiiîé de mon chapeau rond :

— Et tête luie, tas de crai)u[es ! Allons, nu-lete, nom
de Dieu ! C'est monsieur le prévôt i

sur deux rangs

Le prévôt passa, tête haute, le cigare aux lèvres.

Instinctivemeut, tous les yeux se touruôrent vers lui.

Les têtes, affaissées sur la poitrine, s'étaieat relevées

brusquement. J'eus le temps de voir les regards dï'arés,

troublés viar la peur, de ceux qui, en même teint>S que
moij avaient été poussés à l'abattoir.

Un bruit de baïomiettes. ttiuî douzaine de liguards

entrent en se l)onMculunl et vieinient faire la haie de-

vant la porte de ce que je sais désormais cire la ssallo

du juf^craent.

— Et vous, cria niw; voix qui était toujours eefle de
mon hOHiHie au brassard, — avance/.

J(- vis .se dirigi r, vcis la tiai(î de.-; soldats, deux ou
trois de mes (îouipagnons. Je les suivis, .('étais à la



àmxième êîape de eetîc Journéf- maudite. J'aliais être

fixé sur mon sort. Libre ou prisoiiiuer. Je ne songeais

pas meore. je ratwtié, à la fasillade.

Le bras apjMiyé sur leiw arme, indifférents, les soldats

ttOQS regardaient Fan après l'autre. A... était près de

moi. Nous avions totiîs deax eonservé aos brassards

blBfflies à Gi»ix roiife,

— Tu sais, me dit tout bas A..., nous sommes méde-

cias... étudiants. Je diriii les iioiii-s de rues professeurs,

A i'oa voulait àîier atix rense%tteiaeats.

— ©aï répoiidis-je, mais moi... Je m suis pas étudiant

m médeciae... Tes professeurs ne me connaîtront pas...

El je sentis auf: l'espéraoce s'envolait. Cet officier de

febdarraerie detaat qui j'allai» passer s'avait pas l'air

d'un imbécile. !1 verrait bien loul de suite que je ne suis

ni iBédecin, ni même étudiant eu médecine... Et alors ?

Alors ?

Les soidats a^'aient fait deiiii-tooi', lis se difig'eaîeui

avec nous vers îa salie du jugremeat.

Quelques pas encore, et j'allais être en face du tri-

baaai.
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devant le tribunal

— Capitaine, c'est ce que nous avons arrêté ce matia.

C'est toujours riioninie an brassard qni nous accom-

pagne. Il vient de s'adresser au prévôt. Celui cjtie j'ai

pris tont à l'heure pour uu colonel n'est, en efl'et, qu'un

capitaine, ce qui ne l'enipêclic pas de t(^mr entre ses

mains notre liberté et notre vie. Je le regarde tout à

mon aise, le prévôt. Le signalement que j'en donne ici

est exact, je le jure. Je l'ai tracé un mois à peine après

avoir échappé au peloton d'exécution.

Le prévèt du Luxembourg — cehii du moins qui rem-

plissait cet office dans la journée du jeudi 2.5 mai 1871 —
était un homme d'une quarantaine d'aimées, liaut siur

jambe, la mon.stache blonde en croc, leis yeux bleus, le

crâne dégarni. Il ])ortait l'imiîbnue de capitaine de

gendarmerie, la bantle l)lanch(! au képi. A trente-six

ans de distance, je le vois encore devant moi, jetant

au plafond — un plal't)nd i>as — la fumée de .sou cigare,

allong-ean! sur Festrade qui supportait la table devant

laquelle il était assiM une paire de boites à l'écuyère

soigneusement a.stiquées.
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PeatSaîHt cinq inimités, \v prévôt contînaa à fouiller

dans les paperasses que l'homme aux mancheUcs de

lostrine ûoire metiait sous ses yeux, lui glissant de

temps à atïtre, à voîx basse, qtiiàqQes mots à

l'oreille.

Subitement, abaissant son regard snv notre frroupe, et

fixant nn homri!*- en varensf? de fédéré, dont les galons

et les pa?->f'iU!.'nî('rics avaient Cté arracJiés :

— Qu'on rciumènc '

Et aprf-s nue courte panse, s"adressant an voisin :

— Allons, à vous... Où avez-vous été arrêté?

— Rue Saint-Jacques, ce matin..

,

— C'est bien. Que f^siez-vons pendant la Commune ?

— Je ne faisais rien...

— Rien '? repartit le prévôt. Vous ne travailliez pas?
Elulendîï... Allons, emmcnez-ic.

C -rîiJt là tout l'interrogatoire.

Quelquefois :

— Videz vos poches.

Et deux agents s'approcliaienî, l'un tenant le bras du

prisoîiJiier. l aiure louillant. jetatxl sur la ttil)le du tri-

biuial ce fjuil «'eueoijtrajt. uu couteau, une clef, mi
porfi i.-i;ille ou uïi livret, de la menue mounaie, un
joinnal,

C'''tte tab)'' d(! ju^eiueul était encojn))jée d'ol^jets

di^pajali--. p'-'i.' ni.'l' .
I>i ii\ ou trois kéjjis d'i)llieiers

likiéi'és, des i-evoJv(;f-s, des livi-frs.

J'examiriai la s-alle. Elle me -vOJiibia envahie par une
sorte de in-oaillard, qui ne uie laissait qu'un»; pereeiiliou

eouCu-.- de-, ciujM.-^. Par-d' <?,i]n épaules de?, soldais,

je vis daij-, le'v <-,oitjs. (.-oiilre les imu-,, fl'aulres [irisiiu-

niers qui attendaient, assis à t^eri-i;. Des léiiiUK-,™, des
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enfants. Mu <!c ces c.iif'anfs. coilîc d'an képi de l'étMré.

Paiioiii,. des ariHOri en l.is, j(;tr;cs sur le sol ou appuyées

dans les eiïc,o.ign.iif<!s des ciKîiihleH.

le Sabre

Tout à coup, le brouillard qiii voilait mes paupières

se dissipa. Je senti.s à la gorge un %ioIent étranglement.

Je lis comnic un effort pour marelier eii avant, rompre

cette haie de fusils qui m'entouraient. Debout dans

rembrasure d'une fenêtre, à trois pas de moi, brOlant

et aveuglant, je venais de reconnaître le sabre de com-

mandant de mon anii Gustave Maître, (i) que j'avais

quitté la veille au ï'anthéon.

— C'est l)ii'i) le. sabre de ?.îaltre, me dis-je. Je l'ai

quitté hier, vors ([ualre heures. 11 a dù être cerné avec

ses hommes en faisant le dei-iïîer coup de fen... Fusillé

contre le mvu' le plus voisin... Quelque soklat aui'a pris

son sabre et l'am'a apporté ici comme, vm cuv'ieiix tro-

phée, pour en faire hommage k Vxm de ses chefs, le

prévôt peut-être. Ou, encore. Maître aura été fait prison-

nier, conduit ici, désarmé. Il am'a passé par cette même
salle où je suis en ce moment, emmené comme on Vieiit

d'eiiunener sous mes yeux les deux qui ont été jugés

avant moi...

Je fixe toujours le sabré, dont je ne puis détacher

mes yi^ii.x. Je lii scrutin dans srt mointh es d Haiis. Je

voudrais ra'assurer que c'est le sabx-c d'un autre,

(I) Maîli'c (OiiHitave). clii-f du aii> balaillini fodi-i t'", imi.-i cher du
balaïUtin dm hti/anls du J'i'rv !.>ucJu-iu-. (.e IjaluiUiju élidl caseriié il

la Oit«, iiujoin'irliui la pr^'li-cturf lii. pouce.
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«a sabw; de gtsnclarKïe ou de cavalier txié pendant la

b« taille

-

Mais non, c"est bien le sabre du chef de notre ba-

tailteo àes Enfants dri Père Duthêm. C'est bien sa

coquille dorée, sur laquelle se détache une larg-e et

iiantaine fleur de lys. Si je pouvais tirer du fourreau la

lame riehenient gravée, je ferais lire au prévôt cette

devise eu gros caractèî'es : « Vive le Roi ! »

Certaineaieni. il s<'rait difficile de reueontrer deux
sabres semijlables dans les deux armées en ce moment
enco":' en prf;:si. ï!c e. Découvert on jour dans une arnioirè

du Palais de Justice, où il devait somnieiller depuis

nombre d' aimées, ce sabi-e étrange, qui avait orné le

flanc d'un garde du corps de Louis XVIII ou de

Charles X, éiait venu échouer à la caserne de la Cité,

en face de Notre-Dame.

Uh Jour que nous étions allés, Yermersch (i) et moi.

déjeuner au mess des oflîcicrs du bataillon. J'avais

avisé dans un coin ce sabre pliéuoniéual dont nous

avions bcatieoup ri. Et depuis. Maître Tavait adopté.

Ma convictioj) é'ait faite. Notî-e vaiDant eonuriandant

était mort et J
am ais deva^it moi sa dépouille opime.

Je ne sus que pins tard la vérité.

Le coioinandant des Ef/fardfi du Père Duchâne

n'était pas mort. Au premier jour de la lutte daiîs l(;s

l'île», il avait remis sou sfdîre à son capitaine d'étal-

isajor Saroson. un vaiiianl soldat de Crimée et d'Italie,

que Je vois eneore. dans; la ccur de ia caserne, étalant

(Vt'"!ti«î-*!-!di-llu;jibi?ct-\uiliaumft). Auteur des Jitçendmrnf:. Ké à.

Lille <i»44j. Miiri a. Umûi'en UhrS).

m
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sur sa poilriiic la ranjrée (!<• médailles fiUcslanf. ses glo-

rieux services. Samsori avail: été pris à la Croix-Rotige

et ftBÛW.

Un HOldat <ln pclolon avait dû s'eniparrr dn sabre,

et l'apporter à la Prévôté militaire du Luxembourg.

I^es condamnés délilaieTit. J'écoutais les interroga-

toires. Toujoiu's les niôrnos, rapides, iiiexorfibles.

— Vous avez été arrêté , demandait le capitaine.

Où ?

— Chez moi. Cfittc nuit. -Te ne sais pourquoi,.,

prévôt levait les yeux. Livariablemont, sanis autres

explications :

— Qu'on l'etiuiiène à la tjneue !

Ou, plus simplement, avec un rogard vers la porte où
quatre soUiais se feuaient.

'— A la queue!

Luc femme lut poussée à la harre de e-et elîroyahle

liiliiiiial. Lu harie était uik- barrière liatïNCuieiU in-

stallée, quelques [jlauehes neuves et iuk;s où les elous

bïiUaimt.

La t'eJiDiJc resta drolle eu faee du prévôt. Klle fixa le

capitaiue de ses yeux, laifieiuo'ut ouverts :

— M^l)^ieln l'odieier. dit-elle la ])remi{>i'e, fermentent,

ou e?>i. \eiiu iiK- j.ireinii'e ehez uioi ; j'ai laissé mes deux
eul'uals seuls, .le voudrais savoir ee que j ai luit.

— C'est ia femuie d'un iusurg-é, intm-om{i'a le greiSer

aux manches de hislrijMi qui teuait le rôle d'assesseta".
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Et, feuilletatit quelques papiers :

— Tous vous appelez bien X... (le nom n'est point

resté dans ma mémoire) et vous d^^eurez raè Maje-

ijranelie !

— Oni, répondit la iVnirao.

— Où est votre mari ? continua le ^«^reffier.

— Je ne sais pas. répondit plus doucement la femme.

Je iie sais pas...

— n s'est battu ?

— Je ne sais pas, monsieur... Je ne sais pas... répon-

dait de plus en pins bas la Jeune femme.

— Enfin, vous ne l'avez pas vu depuis ces jours

d«iier« .!

La jeune femme scnlait s'enfoncer de plus en plus le

fer dans la plaie. 1 .e pr ovôt ne 1 a quiltait point du regard.

— Allons '. Avouez, avoue?., disait le greiïicr.

— Je ne sais pas, reprenait toujours f accusée. Je ne

sàîs pas s'il eîst rentré...

— .411ons donc ! Dites-nous donc qu'il s'est battu,

reprit l'homme en ricanant.

Le prévôt émiettait la cendre de son cigare.

On emmena la jeuue femme. Je la vis partir, s'en

aJier entre les soldats. C'était à mon tour de m'accou-

der à la barre du trilraaal.

à la queue

— Ce sont deux étudiants, dit l'homme au brassard

toieolore, qui se tenait près de nous. J'ai vn ce qu'ils

avaient au bras. Ça m'a paru suspect. Et pui.s, ils m'ont

jsemJjlé tout effrayés quand je les ai a]>oi'dés.

— Oû les avfcz-v0ïi6 pris ? d^nanda le prévôt.
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—' Là, rne de Vaugirard, en face la grand porte.

— Qii"av'ez-vo<is à répondre ? contimja le prévôt.

Pourquoi avez-vous ec brassard?

— Je suis mcdeciii, répoiidis-je. C'est pourquoi j'ai ce

brassard de la Société iiilernaiionale des blessés.

J'étais déjà médecin sous le siège...

— El médecin de qui êtes-vous maintenant? Quels

blessés soignez-vous ?

— Mais, tous, rcpris-jc, un peu embarrassé. J'ai

soigné tout Je njonde peudant la bataille, les soldats dé

l'armée et ceux de la Cominusie.

— Vous n'êtes point médecin de l'armée ?

— Non... Mais...

— Vous êtes i-esté à Paris sous la GomiBUBie ?

— (Jui...

l.e i>ri'N 61 se jicncba à Foreille de rassesseur en niiin-

cl)el tes. Ils semblèrent se concerter un moiiient. Et le

capitaine, s'adr<^ssant toujours aux agents :

— Cojiduisez-le à la (pieue !

Deux agents m'entourèrent et me tirent traverser la

salle d'attente, de nouveau pleine de prisonniers. Où
était-on allé les prendre ? Chez eux on dans un© salle

voisijie '? Je vis encore des hommes en vareuse, des

feumies, des enl'anls, des goudarracs et des soldats, et

toujours ces lioinmes f\ brassard tricolore, pourv'oyeurs

du grand al)attoir.

ceux gai atteadejit

Je me, i-etrouvai dans la petite cour du Sénat. Il était

environ une li< in-e. Le désordre y était encore plus

. broyant que lorsque je l'avais traversée poiu- la pre-
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mière foi*, après notre arrestation. Des soldats débrail-

lés., des officier!? en tenue de campagne, des ag-cnls à

îïrâssard, des groupes d'inconnus lamentables, partpiés

ça et là, et dont on entrevoyait les faces hâves derrière

les faisceaux des fasfls.

Kotis louraâHies à gauche. Un spectacle inoubliable

m'apparut brusquement.

Parqués entre un îonsr niur et la limite des bos-

quets, une masse d'hommes qu'entouraient des sol-

dais:.

A notr<? arrivée, les rangs s'ouvrirent et se refer-

mèrent aussitôt sur moi.

C'était là ce que le prévôt appelait la queue.

J'avais à peine eu le temps de me ressaisir, qu'un

peloton arrivait d'un pas tranquille, le fusil sur répaule.

Les quritre ligiiards s'arrêtèrent à la tête du groupe,

parieraentèrent rapidem^'ul a-\ ec îes soldats qui l'or-

maient bairsèrf^ et j'enle>jdis distiactement, à deux pas

de moi, cet appel :

— Six. hors des rang^.

SIk hoEiimes, îes six prejuiers, se détachèrenl. Ils

forent vite enveloppés par les soldats du peloton.

J'entendis un ricanement sonore.

— Eli bien ! hurlait iin colosse nioustaelm, votre sacrée

nom de Dieu de Comnium;, elle vous a tout de même
} foutu dans la mélasse < eerome dirait votre Père

1 Duchéne...

Il me sembla que Thoirnue avait jeté les yeux sm-

m0i... Sefals-Je rt^connu... Mais non...

Au lutjoé uiOMiftiit. ]< voyais arriver mon anûA... qui

av«ût été Jugé ajirès moi. Le gi<^upe s'ouvrit. A.,, entra

et vînt se metta-e à mes côtés.
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— Allons! Allons '. cria un agent. Faites un pea de

place. Faut, bien que tout le monde se case!

Et il éclata d'un gigantesque ripe,

pensées

L'idée de sortir de cet enfer me hanta. On n'avait

pas songé à me fouiller. J'avais sur moi deux ou trois

cents fj-ancs, que j'avais mis dans une poche secrète,

pour parer à tout événement.

— Si j'offrais cet argent? A qui? A tm faonune à

brassai-d ?

Je reconnus bientôt l'impossibilîté de mettre mm
projet à, c-véciition.

Je poussai A... du euude. Je lui dis quelques mots.

Lesquels? Je ne m'en souviens plus. Quelquès dernières

confidences. Nous allions eerlaineraeut mourir tons les

deux, l'eut-étre cote à côte, fusillés par le même pelo-

ton. Quelle béte de mort! En tas, pêle-mêle, sans qvie

l'on sache mon nom ! Ah ! mille fois mienx la mort

derrière la barricade... Mais ici, au Luxembom'g...î

Et je songeais à ce jardin oû j'avais flâné si souveat,

à la musique où nous allions le soir, à un vieux g-ardien

dont j'avais cru voir tout à l'heure la ligurt;, et que je

connaîs-sais depuis des années.

IjCS agents hurlaient toujours... Je remartpiai cpie des

soupiraux qui s'ouvraient au l)as du mur, s'échappaient

des cris, des gémissements... (^es caves étaient, je le

sus [lins tard, pleines de prisonniers.

Les (ie(ori;i(ioi)> .se l'aitairiK culcndi'i», de plu?, on plus

presséi.'s, t<)nt autour de nous.,.

— Tiens! Un pompier! cria subitement un af^ent. Ah!

m
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çjk Ta pas être long de lai faire son affaire à celui-

là. (î)

Et, a^>rès tm moment de silence :

— Les crapni^ ! Us auraient foutu le feu à tout

Paris, si on les avait laissés faire, avec leurs pompes

à pétrole...

M ae me restait plus qu'à me boucher de mon mieux

les omlles, à laisser venir tranquillement la mort qui

se rapprochait à chaque nouvelle décharge du peloton

d^exéeation...

01 litts \-fsiirte de5 troupes versa ijlawcs. les yonspiersqui étaient

jrebtés au werviee de ia Commune furent <;ii iiijH.* aux plus lâches

et au* pius crBf lîrS) j'tpreiaiJJcï. On accus-jft iiifonutiés d'acti-

ver litib ukcejidîes vn euplUitaut leur» puupeb de [M^U'olel
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lueur d'espoir

J'atlcndais que mou tour fût venu, quand je vis s'ap-

procher un ser<?oul à la fine moustache.

— Que faitcs-Miiis ici, me dil-il hrusqueuienl? Vous

êtes éludiaiil. Je m'en donlt^ à voire brassard...

Je n'avais point remarqué jusque-là le jeune sous-

officier qui m'adres.sait la parole. Si j'avais pu songrer

un moment à m'éehapper de cet enfer, ce n'était i>oiut

vers les soldats que mes pensées s'étaient dirigées.

fitfCîJtê ïûofttiS t'ers tes ôittciêrs et sans-officiers, que je

voyais, depuis des heures cl des hêaces ià$ pôîfaaïtt®

faction, le veston déboutonné, causant et blaguant, sans

un regard de pitié pour cette foule misérable dont on

WBait, toutes les dix minutes, détacher un
j
jaquet poop

la mort.

Le stu'genl continuait ;

— Mais pourquoi êtes-TOtis ici? Dites?...

Celle insistance me rra|i[ia. Je me dis que, malgré

lont, il y avait [)i;nt-ètre là une corde de saint ijne

je pouvais bieu saisir, dût-elle me glisser dans les

mains.



— Mms, ce que je Ms ici, répendis-Je, ma foi. Je n'en

sais rien...

— Comment? Voiis n'en savez rien... Mais, mais...

V®îis ne viùrez donc pas ce qui se passe. Vous n'entendez

donc rien...

J'entendais parfaitement. Depuis ma sortie de la salle

•dn jugement, je sa-sTiis que j'allais à la mort, et que de

tous ceux qui m'entouraient, pas un pent-êtee ne sorti-

rait -vivant de ce jardin du Ltixemboui'g'.

— Mais, reprit le sergent, vous nevoj'ezdonc pas que
vous allez être fasillé ?

Plus lïas, preiïque sur mon \'iisage, avec un geste qui

embrassa tonte cette eArorable «queue» de Gondanmés :

— Tous ceux qui sont là...

Kt, désig-nant du regard les bosquets :

— Là. derrière...

PiBs, aï'empoig-aaat par l'épaille :

— Allons, allons, recxiie»...

J'avais saisi le bras de mon ami A... Tous deux

©osttdnîtîs, traînés plutôt pai- le .sergent, noûs traversâtaes

tonte la longueur de ia « queue ».

Nous ne nous arrêtâmes qu'au dernier rang.

Kous avions S'isit aiu'-i nne vîrjji^taEuf.' de mètres. Je

cfileuiai fju'' nous étions bien là dedx à trois cents

raiséraijjes

.

Lorsque je me trouvai immobile de nouveau, nne

peïisée raiii'h- î rj!\ im-u eervefiu. J'étais à l'abj-i

pour qui'jque-> hfUM ^ eueuif. [.c <lenx ou trois cents

K.er8i''ut p/isav;mt moi. s'en iraient ."ivant moi se plac<îr

devant le» fusils. Et je sojigeaîs à la place que j'avais

volée, â eelleqae je laissais au malheureux dont j'avais

ainsi avance l'faeure dernière,

m
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— Comme cela, nous dit le sous-oPRciep, vous êtes en

sûreté jusqu'à ce soir... Maintenant, vous ne m'avez pôs

encore dit pourquoi vous étiez arrêté ?

pourparlers

— Je n'en sais rien. .''Ci)ondis-je. Nous pcissions ce

matin devant la ^lorle de celle cour, rur ilc \'au<^irard,

quandj â la hauteur de la chapelie, <ienx hommes nous

ont conduits ici. Nou-i a\<m-. <'(i'' inicrrouch par Un capi-

taine. Depuis lieux Jieures nous atteutions.

Et, m'enhardissant, risquant ma dernière carte :

— Voyons, sergent, si nous devons, comme vous le

dites, être fusillés... est-ce qu'il n'y a pas moyen de sortir

d'ici?

Le sous-ollicier avait relevé la tête. Nous causions

tous trois assez librement, après nous être éloigués de
quelques pas de la « qiteué » fatale.

— Sortir d'ici?... Si vous êtes étudiants, je ne vois

qu'un moyen. Je veux bien essayer... De quelle année

de médecine êtes-vous ?

Ce fui k mon ami A... de répoiulro... Lui éttut vérita-

blement cluilianl en médecine — j'ai déjà dit qn'il est

médecin près lie Paris — il nonuna ses proi'esstîurs, les

nôtres donc...

— Moi aussi, je suis éUidiant en médecine, inter-

rompit le sous-oHlcier. .le nu; suis engagé à la déclaration

de la guerre et j'ai continué mon service à Versailles...

Kh bien ! je vais aller voir le nuklecin-major. Je lui racon-

terai l'art'aii'e. lit, ma loi, si je puis vous iti'ci- de là, ce

sera vraîmeut une vewie,.. Et, surtout, si je larde à re-



v^&sÉr, me ¥«5 13188©?, pas peasser en avant., Toiijottrs

à la qweiic... ça gapne du temps.

Le sergent noas quitta. Nous le siihime.s des yeux
jas«itt'à ce ^'il disparût par une porte basse qui sem-
Mftîl ^B^iafoe à salle d'attente da iBatîn.

angoisse

'Vne beare après nous le vîmes ressortir. H vint tout

de suite vers nous.

«5 Très embêtant. Pas trouvé le médecin major- Je ne
saa» pins coiaineat faire.

— Ke pourriez-Toas pas tmp fjieïqae aatte personae?
<îis-je à tout hasard,

— Oui, reprit Je soas-oiScier... Le général. Il n'y a
qiie iiii qui pourrait %'oir cela ?

Je songeai qae ce généî'al, c'était Cissey. Afi : sûr,

^% ne ferait rien, celui-là. C'était bien inutile d'alJer

loi raconter nos peines. Qu'est-ce que cela pottvait lai

Jaire, à Cissey. que deux pau^Tes étudiants eussent été

pîfieés par deux mouchai'd.s, e<jaduits au Luxembourg
ét «eadamBés ? Et puis, oô était-îl, Cissey ? Du reste,

en ce qui me regardai! personnellement, il n'y avait pas
d'espoir. Un interrogatoire complet, c'était au contraire

Ja peconnaiissaoce de ma véritable identité.

— Mais, au fait, j-eprit le hoîjs-officier, il y a une
C*jiose bien plus simple. Redites-moi qui vous a arrêté,

à ipieïïe heure ?

Ce BOat, expiiquai-je, deux « messieurs» eu redia-
gote iiùij.e, avec uii brais«ard tricolore. Vu ^nuul.
mk, frisé; m autre bioad, avec des mou^iaclies.,.
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— Mais, ils sont encore ici ! Je viens de les rencontre^

à la pré volé... Vous êtes bien sûr que ce sont ces

deux-là '?

Et comme je faisais nn preste d'acquiescement :

— Eh bien ! j'y vais. Si je vous fais signe de là-l)as —
et il me montra l'angle du mur, en tète de la « queue »

— si je vous appelle, venez...

Et, avant de nous quitter, tout bas :

— Et, devant les agents, tutoyez-moi. Je suis un cou-

sin. On vous a pris [sar hasard. Je vous ai reconnus...

Oui, tutoyez-moi. Vous savez, je ne las connais pas, ces

deux hommes au l)rassard...

Nous attendîmes encore une grande heure, dans

d'inexprimables angoisses. Allait-il réussir dans sa

mission'.' Déjà, le nu^docLn-niajor avait raté. Si les deux

moucliards allaient Fenvojcr promener... Et je me
rappelais que Is matin^ fan des agents m'avait signalé

« comme nu bon ». Il allait, le gros frisé, se souvenir

aussi que je l'avais appelé citoyen... Il se rappellerait

cette insufte... (lar, pour lui, c'était une insulte, et une

grave... Ne m'avait-il pas menacé de sa botte?

Nous attendions toujours. Je finissais par ne plus

entendre les feux de peloton. Ils se succédaîent pour-

tant terrihleinent près de nous... Je me haussai sur la

pointe des pieds jiour voir par-dessus la tète de mes
eompagnfuis. Oh ! les tristes ftieôs, déjà marquées par

la mort. L(;s télcs pendantes, l<;s yeux qui lui regardaient

pln.s... Ju vis la cour toujours rouge de soldats, et, au

beau milieu, te soleil argentant .«a longue ebevelure,

t§te nue, It: préti c dniii je n'oul)lierai jamais le dur sou-

rire... Un coui'l sentiment de révolte me monta au
cœur...
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loin de FEîifer

Je fixais imperturbablement cet aug-le de muraille,

<ïemère liWiuei peut-être, à ce œocaent, marchait le

sergeat, expliquant aux agents noire arrestation, cher-

idtant à ravir dos existences à la fusillade toute proche...

El, d'un coup, je vis apparaîu-o noire sous-olltcicr. Ses

yeux s'étaient fixés sur nous. Il avança de quelques

pa.s. Derrière lui, je vis nos deux Jionimes à brassard,

les mêmes.

— Vous deux, là-bas, cria à haute voix le sous-offi-

cier, avec un geste d'appel autoritaire, venez ici...

C<; « venez ici » nie perça comme une balle... Ici 1 Au
lieu de in'aimoiicer la délivrauce. ce venez ici, crié d'un

ton dur, était-il pour moi F avant-coureur de rexécution?

Ca.t% j'avais tromp-;; le .sergejit. Je ne lui a\^ai.s pas ra-

conté oomplèlemenl mon arrestation, ma rcceptiou, mon
signalement par l'ag-eut. Je n'avais riea dit de l'épisode

du « cltojen »... S'il a%^ait changé d'avis.' S'il s'était

douté, grâce aux renseigoeiuents coaiplémentaires qu'il

avait recueillis, que j'étai.s u!i vrai coupable... Miséri-

corde î S'il avait apjwi.s, s'il sa vail qui je .';ui,s en réalilé,,.

qnf- la v- ji)'' iu<hr<-, j'avais passé la moitié de l'après-

midi avec liiîj'auit... (ij

— Ailon,'?; allon-' VA vitf^.., ajouta-t-jl.

Nous rsous détacluiines du groupe pour nous joindre a»
trio que formaient, en tête de la liie des eoudamnés, le

serg-eBl et ks deux bouunes de police. Tous les regards

iJi ilifrcuil' •y.-^i,n\). BM-isbi-i; de ia Ootam-aas (S- arrondiBscracut).
l'i-Aur<- ,r ji-j,.; Ji^ ia Coianiuisf (125 ayrijj, Né à i'arÏB (1846), Tué
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se tournèrent vers nous, rcgarr!s de commisération et

d'envie. Pour certains, c'était la lil>erté qui nous atten-

dait. Pour d'autres, le peloton.

Sans moi dire, les trois hommes traversèrent rapide-

ment la cour, se dirigeant vers la porte de la rue de

Vaug-irard. Nous les suivîmes. Pas un officier, pas un
des civils qui faisaient en ces jours odieux le hideux et

gratuit niétier de pourvoyeur des cours martiales, ne se

détourna pour savoir où nous allions.

Deux minutes après avoir quitté la « queue » des

condamnés, nous étions sur le trottoir de la rue, à ce

même endroit où nous avaient arrêtés le matin les deux
hommes qui nous accompagnaient.

attendrissement

— Eh bien ! me dit brusquement le sercfont, mainte-

nant que « te » voilà dehors, j'esixîre bien que tu no

foutras plus les pieds dans la rue pour te faire mettre
encore la maiji sur l'épaule. Ah ! tu l'as échappé belle,

et ton ami aussi. Et si je n'avais pas été là, vous passiez
tous les deux un fichu quart d'heure.

Je rno souvins que je devais, aux yeux des agents,

jouer le rôle <le cousin. Ce ne fut pas, toutefois, sans
quelque effort, qw. je répondis avec un rire qui devait

sonner un l'aux:

— Mais oui, mon vieux. Ah! sapristi? je t'en dois une
belle...

— Foutre oui ! exclama le gros agent à la perruque de
caniclie niiir. Ah ! nom de l )i(>n ! mes pauvres enfants,

dire qua voit,s y étiez, sans le cousin... Dame ! que vou-
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leK»-v«ias? dans ces jours-là, on ne connaît personne !...

Ah 1 ce qiie nous eo avons pincé cettxî nuit, et aujour-

d'hui... Tout de même, qu'esl-ce qu'anraicnl. dit vos

parcnis, quand ils auraient ajtprLs çb.'1...

y.l raçrent s'at1«'n<irissait. Inexplicables replis dn copur

humain !

Gel homme, qui, sûrement, avait eonduil à la cour

martiiiie. à î'abaitoir, des centaines d"inconmis. sans un

peimords. sans une inlerropalion à eouscience, .s'api-

toyait, jrleuTaïî prescpie sur le sort de deux jeunes g-ens

qu'il ne connaisf^ail ni d'Eve ni d'Adam, parents, il le

croyait dn moins, d an .sergent dont il ne savait même
pas le ïkoili.

On entendii une décharge derrière les grilles.

— Vous vovez, reprit l'homme... Ahl mes enfants !

ce que je suis heureux tout de même de vous avoir fait

soeXir.

.11 m'aurait emljrassé de joie, l'homme au bras.sard.

—Oai, re|»rit-îl, oui 1 il nous faut aller prendreun verre.

— J'allais rofl'rir. repris-je entre mes dents.

— Non. non. C'est moi qui veux le paj'er. .. Ce que

j'ai soif... Ob n'a pa.s senlement lé temps d'aller boire

ïui coup...

ï\"oiis c.îiU'asues tous f iiiq, les deux agenis. !(' sergent,

A... et mo:, da'i- la !>niiîi«}ne dn nifirr-hund de vins qnî

pxislp. Iiinjouï-s. a r'-risP3j.;ne de ia CoriLelu, au eoin de la

rue di \a>ii^'.rard . i de i.j iiil S'^rvandoiii. Oh', comme
je le fouille dis rt-^ard. ffuand ]i- pasfcf a c( t endroit, ce

f:a,bar(rt. qui me rap]<ftil*' d<i si dlrovables souvenirs ! Je

r. 'i' de- .^-iix ',ix p fji- t.îble roîide d"\aij( JaqiJflle

nouï: nuuï assîmc^- Je re^oi-- la grande porte du Si'-nat,

les soidalfs qui entrent, les prifeonnier., qu'on poufese
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en hurlant. El j'entends loujonrs à mes oreillef» le rire

sonore de l'agent, joyeux et sinistre à la fois :

— Ah! mes enfants! Ce que je suis tout de même
content de vous avoir sortis i\c lit... Mais il nous faut

t-etoumer... Allons, j'ai pas le temps...

Et il se précipita, alfairé, tout en essuyant ses mousta-

ches, vers la prévôté...

!1 nie tendit la nwîn... Cette poignée de main, j'en

frémis encore.

Comme il nous faisait un deraiep signe, je vis nn
groupe ({ui s'avançait sur le trottoii'. Ti'ois liommcs qui

m'étaient inconnus, et une dame sévèrenient voilée. Les

trois hommes ne tournèrent pas la tôle, mais la dame
voilée eut comme un mouvement de stufienr qui attira

mon attention. Je vis en mémi" temps deux yeux iniller

â travers le voile. La dame voilée — oh ! je le croîs

encore — me .seni!)la être madame Snpia, veuve du

commandant Sapia, (i) tué le aa janvier sur la place de

riIôtel-de-VilIe. Quelques jours auparavant, ledîmanche,

jour de l'entrée des V'ersaillais, invité à déjeuner à la

délégation de rinstruction publique par Vaillant, (a)

j'avais été son voisin de table.

Me retrouver là, entre deux agents de eom" martiale

et un sergent versaiUais, tout ce nioude-Ià se serrant la

Baain !

(I) Sa|)itt (l'iiéodore), cliel' du i^tî" h.itainoii de la Garde Natio-
nale kous le SH'pfK. traduit en coiiieil de jriierri! (9 octobre) poiu'

eiciUUiJii a I msuireotiiiu, dtflemlu pHi lû.nUi.' I.aihjiid .icqiiilto.

l'VaiJpc de deux biille» lo aa janvier, place de l Uotal de ViUi-, f I

transporté a iHotcl-Dieii. il oxpira pendinit i<: trniet.

Vaillant ft.iloiun d), tui;mlii't: (if la Couimime (liuitifiije arron-
dissement). iNc a \ K.'r/oii it.iiiTj en i6.')0. l>elf.>rui' a l ijnàcijtiK'UJfut

(ui avril). Aujourd'hui député doî P;n ts,

Lmvniiiimfg, — 3
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refuge

Nous restâmes seuls, A... et moi. avec notre sergent.

Qn" allions-nous faire ? On, plutôt, qu'allais-je faire,

moi, le pto ie#gËp»©!Qïfcf

A... qai par la smM ne fat pas poursuivi, pouvait,

avec «pîelqne chance, trouver rai asUe, attendre quel-

ques jorars et filer sur sa province. Mais moi ? Ce ser*

ifeaf, il âUâj£ mm laisse»'' M émms- i& vim.

Si je lui avouais tout, que je l'ai trompé, cpie je suis

MB véritable insorgé ? Si je lui demandais de me con-

Ma foi, commençons pat Wape pie§ stxapte eoawaii-

SSiMeB, Et je rae risque :

îMtes, servent, noua o'alions pas rester sur cettôi

freiiadine — Je me rappelé ftte chez le marchand de
'sSas» aïons avions avalé des grenadines à l'eau de seltz,

*^iti0«iîs allez jjien accepter à dîner avec nous? Car. ajou-,

fcai-|e avec tin rire forcé, depuis ce matin neuf heures,

nous ne nniî-. -orsinir-i rien mis sou> la dent.

Nous nous dirigeâmes vei's l'Odéon.

I«e-'!i^at et les mm Aft^i^cmMm ïiêtsétablaïênl â an
vaste ciiajiip de balailîe, après la victoire. Les morts
s etakdeut en plein soleil. sang Uchait les murs. Il

«V avait guère de eofa qaî a'eôt ses ^^ois md»-
vi-es. J'en comptai cinq, autant que je pus le fatm^titt
coiup d'teil rapide, ie loii^ du mur qui fait face au res-

|ftii»aa.t Fojol, A tout<is les fen êtres, des oliiciers, des

Nous entrâmes au rr-iitaiii aiU .Mai-lJn, qui faisait alw«
lu e*>in de la rue Molière et de la place de l'Odéon.

- ^
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Quand notis fûmes à tal>le, dans un cabinet isolé, je

racontai au sercrent stupéfait notre véritable histoii'C. Je

lui dis comment j'étais tout aussi jteu en sûreté, au mo-
ment où je lui parlnis, que le matin on la veille.

— Vous m'avez sauvé la peau, lui disais-je. Vous ne

A'oudrez pas me la reprendre !

— Non, me rcpondit-îl, un peu hésitant tout d'abord,

non... Mais où voulez-vous aller ? Vous pouvez être re-

pris la nuit, dans une perquisition... Ne quittez pas le

quartier... Si vons étiez arrêté, on vous amènerait de

nouveau au Luxembourg. Vous me demanderiez.

Et le .sergent me dit son nom.

Nous ne quittantes le restaurant qu'à la tombée de la

nuit. A... s'en alla de son coté. Le seigent me conduisit

jusqu'à la porte de la maison où j'avais résolu de

m'aljriter.

— Vous ! vous ! me dit en ti'eml)lant l'amie qui me
donnait asile. Ah! je ne croyait» plus vous revoir...

Et, soulevant un coin du rideau de sa lenètre, elle me
montra le Collège de France, où les jugés lailitaires

avaient siégé toute la nuit.

— Ah ! si vous pouviez les voir d'ici!... Ce matin

quand je suis sortie, mes genoux pliaient d'épouvante...

Là-bas, là-l)as, au coin de la rue Montagne-Sainte-

Geneviève, C'est là (ju'ils les mènent fusiller... il y en a

plus de einquanle... Ah ! l'épouvantable nuit,..





V

rabattoir du Luxembourg

Trois jours après cette terrible journée du jeudi ao mai,

le sergent venait prendre mes nouvelles. H entra la

main tendue, le sourire épanoui.

— Eii J)ieji .' vous n'avez pas eu de perquisition?... Ma
foi, je m'attendais d'un moment à l'autre à vous voir

ramener au Luxembourg.,. Ah ! je vous jure qu'on ne
chôme pas à la pi-êvôté.

Et il me dit les nidts entières qu'il avait passées, de
garde à la salle d'attente qui ne dé.s€mpUssait pas, et

où venaient échouer, à. toute heure, les prisonniers faits

dans les rafles.

— On perquisitionne partout, reprit-il. Tout le quartier

y passera. Cela se fait par îlot. On entoure un paquet
de maisons. Une fois cerné, ou fouille. Et gare, si vous
avez chez vous quelque chose de suspect. Un vieux pan-

talon de garde, un képi, un cemturon, un bidon. Le
moindre doute \ ous fait descendre dans la me. Et puis,

c'est selon i'Iiumeur de l'oflicier qui commande, ou tout

bonnement des soldats... Pan ! pan ! Au mur .'...Si TolU-

cier est bon garçon, ou s'il peut tenir ses hommes, on'

vous amène à la prévôté...

— Ht alors ?

— Alors? Eh bien, ma loi, c'est encore selon. On
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comraencp par vous fourrer daus ïes cavps. où vous

attendez jusqu'à ce que le prévôt soilarriTê, Quelquefois,

s'sî y en a trop, on -vide les caves pour faire de la place...

— Ce sont certs que l'on mène à Versailles?

— Oni e' noii. Cela lieiil encore aux hommes qui

mal là. Des fois oa les ruèiie à l'École militaire. Je

&ms que de là ils soiit, dirigés sur Versailles, (i)

iFàmtres fois... d'autres fois...

— Eh bien ?

— Eh bien...

Et le sergent hésitait...

— Eh biea- Oa les mêae dans le jardLu, à côté du

^mîid ba.ssio. et dame...

Bt le sergent me raconta daas tous ses âétMls

refIpo\-able liouchei-ie de la cour nuartiale.

Depuis l'entrée des troupes, oa fusillait sans relâche.

(i) Le sergent se trompait. Cajux qui étaieni coiidaiLs à l'Ecole

Militaire étaient fusilles dans la cour meiac de l Eeole, ou dans la

sma dSe l'anciemie Ecole d Etal-Major (le ia rue de Grftielle. Voici,

«ître tous, un esiisode de ces «ours sinisti-es. Ij m a i-te récemment
cokije pj.r uu le pi ipi-- di. It.ifjiiii ..upt i n ur iiui coiii-

laaadaiL a ^Ecijie Mil'Uire if iiarraleui a%j.!l, a IVpoqne de ia.

« la feîaxue d uo. coîanier«;^j.ui du voiEittag-e ^tait venue, épiorée,
rtscJasoer mu m:in. ari-ete cfiieKjijes heures aaparavant. — II vient
de sortir a » jnsiaiiî. j'epoiiail-un a la femme quand elle se pré-

M Y > 1. d.]. da 1 ..ri ,f jijic jIi ber^ fil de quar-
tjer-geiaeriu. C-etail vrai. J,.e ia<u.lieureiix veaait de sortir, mais
èleijiu dsiia uu.t loaut-e a bra-. dr- Iwulanger, !se6 deitît piwis
depâ.*i-.aul ^'J^,-- le cfimeitlt abaisse Le "-îiiig coulait ,i travers les
pîanthfb du fond J ht>ram.m a>iait ete JusU.c ddus h' jardin de
VSf^Ac, t jxitii i^n fui' 'ijiir ta.pi^'.e d.' J»ji< »

Autre f{»i!>odc. de la .liieme ioijt-ce. et toujours a t aucienne Ecolo
d Eial-Î«jaj<jj- de la roe cie Oreîi' lie :

*. ta des jours de la seiiiajiie oe Mai. un malni. «ne leuime, por-
tairt îîM îïBU«'iM(M>fl d^Bo 1( - ijlii- lerontiit pa: nu 1( ^ li dérés qui
^'«13 aJlitçM! mourir d..!!* la mjj o>i i on ait iou luari. Elle
iif isfï-cipiti , s ouf iiij prfi'Jei'- M.si^ u>. <> ip d" ( io^i-f la jette Sur U
b&r<Syr« d« trottoir, landw q i'-jifitnt % ii rouler daiiis Je ruisseau. »



On l'usjJlait derrière ces bosquets, dont, le vert feail-

lage m'était apparu et que je revoyais criblé de g-outles

de sang. Là, c'était le simple peloton. Quatre par

quatre contre un mur, contre un banc, et Ifiâ séMats

s'en allaient, rechargeant tranquillement leur l'usil, pas-

sant la paujue de la main sur le canon poussiéreux,

laissant là les morts.

On fusillait aussi autour du grand bassin, près du

lion de pierre qui surmonte les escaliers menant à la

grande allée àe l'Obserratoire, le !*>ng^ de la balustrade

de gauche. Regardez attetitiveinent. \'ous verrez sur les

balustres des places plus fraîches. Ce sont les endroits

écornés, haehés par les balles, que l'on a du réparer

ensuite, (i)

— Et tous ces morts, qu'en fait-on?

— Tous ceux qu'on a fusillés jeudi, le jour où vous y
étiez, me répondit le soldat, on les a enlevés la nuit

suivante. De grandes tapissières ont été amenées. Je

crois qu'on a tout emporté à Monlparnasse.

Je me représentai l'horrible scène. La montag-ue de

morts, ceux qui avaient été fusillés les premiers, écrasés

sous le poids de ceux qui étaient venus s'abattre sur

leurs cadavres, toute cette cJiair troué© et sanglant©

sur la pelouse barbouillée de sang.

Le sergent avait repris son récit. Il détaillait l'abat-

toir, place par place, peloton par peloton.

y- Et, lui demandai-je, on fusille toujoui'S?

(j) C'<;»t 11 cette place, aclon-sé au pit^^dpslal de Piiii de» Jions de
piei'j'p. (ytilui d(s h'»"<'Iï<'') <[i»i ornent l'eiiU'ée de raveiiue de l'Ob-
scrvîiloif*, ([iK! lui f'Htiillii, U; laaUii du -iS mai, !o tlocleuc Tony-
.Moiltil. Hù\i seul crniK^ avait l'ii; do luire pai'tir, ilaii.s ItVîi prevuiurs
joui's auiviri iil le iS uiai'.s, do la nniiiicipalité du <>• arroHfiisse-
liisiit (.Saiiil-.Siilphji').



Le sergent fixa sur moi ses veux étonnés. Nous étions,

aulant (ju'il m'en souvienne, à la matinée de dimanchej

à ia dernière- agonie de la bataille.

— Gettaînénient, niè répoadit-îL On n'a pas cessé de-

puis tpw nous sommes entrés à Paris. Ah! vous n'avea

rien \u. Moi. j ai comiin'iicé à A'oir cela à la Croix-

ftOiBg^e, où nous avons touriîé les barricades par le bas

de îa rue de Re nnes. On en a l'nsiilé là un paquet, sur-

tout des officiers.

Brasqueraenl des cris éclatèrent en bas* au-dessous

de nous. Le sergent se mit à la fenêtre :

— Voilà une bande de prisonniers, dit-il sans se re-

tourner. On les conduit certainement an Luxembourg.

Les prisoîmiers, qui venaient du Collège de France,

étaient bien une cinquantaine. Ils avançaient entre

deux rangées de soldats. Tout ce monde marchait à

une alluie accélérée. J'eus le temps de voir des têtes

nues, des bras collés au corps, des visages pâles et

abattus. Trois fenunes se donnaient le bras. Une foule

burlaiite suivait. Et J'entendis distinctement le criféroee :

— A mort: à mortl Au Luxembourg'
— On en amène comme ça tous les quarts d'heure,

dit le serg-ent.

— Mais alors, repris-je, ce n'est pas par centaines,

mais jifxi: milliers que, dans tout Paris, on arrête et

on fu.-^iJie...

Le soldat ne répondit pas,

errant

Quelques jours après, je- revis encore le sergent. Il

m'aborda (ïmx air (;îiii>arrabsé, presque déliant :

— Je crois que vous feriez bien de partir d'ici, me

So



dif.-îl en me pmiant à l'écart. J'ai coaime im pteâsenti-

lïKînt que vous n'y êtes |ihis en sûreté. An Luxembourg,

on me regartle d'un di ùie tl'ciîil, comme ai j'étais devenu

suspect. J'ai quelquefois un doute sur mes deux agents

au brassai'd... Vous n'avez raconté l'histoire à per-

sonne ?

Je répondis que j'avak le premier tottt intérêt à gar*

dcr le secret

.

— Ça ne fait rien, continua le soldat, je vous conseille

vivement de chercher un autre abri. Et pui,s, voyez-vous,

on va l)ienlàt perquisitionner par ici... Si on vous

leprend dans le coup de filet, cette fois, je ne réponds

plus de rien...

Je vis tfae uiou serg-eut n'était pas rassuré. Et ma foi,

pourquoi le compromettre, si peu que ce fût, ce brave

gardon cpii m'avait arraché à la fusillatle ! Allons, il

laut filer.

— Eh bien, dis-je, c'est entendu, je sais de votre

avis.

Nous nous quittâmes. Une heure après, j'étais sur le

pavé. Je m'étais dit que j'irais jusqu'à la rue du Val-de-

Grâce, où j'avais un ami. Il habitait dans une maison,

au fond d'nn grand Jardia. Certainement je serais là

tranquille.

Je me dirigeai donc vers la place de la Soi-bonne,

reiuonttmt la rue Saiiit-Jacqnes. Au cai'refour qui croise

la rue (iav-Lussac, je crus (pie le cduir allait me man-
quer. I.a pince était grise de soldats d'un bataillon do
chasseurs, l'arme au pied. Des groupes s'étaient formés

et regardaient. A xu\ éta^e supérieur, je \ is les fenêtres

s'ouvrir, des têtes, des Itépis apparaître et, brusque-

ment, des paquets tomber.

LUixembmrg. — 6.



mm juarnée

Tj» soldat jeta ua ftisîi qai rêsoma sur le pavé» On
perquisitionuait dans la maison voisine d'u» «haB.»

ti& de démolitioa. Bientôt la porte s'ouTrit et j'en vis

soi^ BBe dcïBi-donzaiae d'hommes ealourês de chas-

seras. IM pWfef .poor la eom rav^iale m$ 'ffwm- V^r-

Ijè caweftwï» ^ iââ&. Je pas coœîMeï' la me m
atteindre moa refage. Nous passâmes, un ami, que je

reacontrai là, et moi, la journée dans le jardin, prêts à

Qous esqtiivor par une porte entr'ouverte si les perquisi-

tionnc-nrs arrivaient

.

Ces perquisitions J Qui pourra jamais raconter ce

qn'elie.K accumulèrent de terreurs î

Où aller? Si proche parenté que vous puissiez invo-

quer, cliacan i-edoutait pour soi-même la conduite à Ver-

sailles. Les préit xtes pom" vous laitsser â la rue étaient

nom}>rettx. Je me suis laissé raconter par un de mes
amis, très compioxais, qu'arrivé uu jom- duus une familxe

fidèle, il y rencontra un autre camarade, déjà accepté.

Ce ne fut poijil la Samillc qui j cnvoya ce .>5econd aiïri-

vant, mais bien le premier caciié, qui s écria :

— Mon, non. pas toi ici '. Tu vas nous faire fusiller

tous î

I* îsoir. Je quittai Je jajdin, qui ne m'ollrait qu'un

iieertaÎB asile. Le Ijoulevard Saint-Michel e»l désert.

Aux coins des ine-s, des .sentinelles. Qui nvei Au
iajp^ei... Je suis enfin au terme de ma course périlleuse,

tli feaat, sous les toits, briile une iumière. Je frapjje. La
porte s'ouvre. Je grimpe au sixième. Effusion.

~ To tomî>0tà à merveille, me di! l'ami. Je suis ici irès

«ranj^^, tM laâisott a été perquisitiomiée. Ou n'y

• 'te
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dénonemtîoàs

Les quatre murs de la chambrette où j'avais eniSil

trouvé lt> rei>os — jusqu'à la fiiile hors Paris — B'ofr

fraient au tond qu'une sécurité velative.

La maison avait été perqmsitionnée,il est vrai, et il n'y

avait plus à craindre le cou]) de lllet de la cour martiale.

J'avais encore à redouter — et tous ceux qui se trou-

vaient dans ma situation le redoutaient également —
les dénonciations du premiei' venu, du voisin, du con-

eierge, du marchand de jovu-uaux, de quiconque pouvait

se douter cju'im insurgé se cachait là,

La lâcheté était imivcrselle. Elle fut si houleuse, cette

lâcheté, si colossale, si hideuse, que l'autorité militaire

elle-même, qui n'était pas douce au plus petit des vain-

<-u>. se révolta contre cette incroyable bassesse. Des
chefs de corps firent brûler en masse les milliers de

ietU'es qu'ils recevaient chaque jour. Quelques dénon-

ciateurs, plus renitu-qués que d'autres, furent appelés à

la cour prévôtale pour s'expliquer. Ils virent l'appax-eil

des massacres, et s'enfuirent, épouvantés, ci'aignant

d'être collés à ce niur où ils avaient rêvé li'auvoyer le

voisin dénoncé par eux, parfois leur débiteur, leur rival

en atïaires ou en amour...

On me racontait récemment, à propos de ces dénon-

ciations, une liistoire qui ua manque pas d'un certain

comique.

Un coilfeur, qui avait fait au Quatre-Soplciulu'e étalage

de jîèle républicain, au point de denuUKler iarreslatimi

du commissaire do police de sou quartier, éprouva, après

la chute de la eomïtiuiie, le besoin de faire du zèle.
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une Journée

Il «.li'iiuij.Mîî . clf'noncaîl, rlc'n<"i)u;;u! . Ou lo voyait par-

loiiî MU' il- ;ia>fai;c (k> t'ouvois do prisojinicrs, gesli-

CEîîaat. criaul à mort.

l'îi j.'i.iî'. il avise un pa>sant dont l'allure lui semble

suspecte.

— AiTêtez-le. orie-t-il à un sergenf de ville — lUi des

aiiuablf's aardiens de la paix à chasscpot et revolver

des journées de mai — arrêtez cet individu. Il a été de

la CoîiuBHiie 1

Le g-ardien df la paix i-cgarde notre homuie, le dé-

itonciaîenr. Soudain il lui flanque la main au collet :

— Mai.- vi,.u-. il'avoz-v<,>u.^ pas fait arrêter jadis moli

c&mmi!4i.aire ? Je vuus reconuais.

El l iiidividu est jioiissé dans un frroupe de prison-

niers qui passainiit. l\ fut conduit à Versailles, passa

en cou.seii de fjuerre. et fut coudamué à la déportation.

Il un revint.

Le ujoindi'e indice sufli»ait à rendre su.s|)ect. Dans
cette elîrovabie terreur dîi sabre, les yeux s'ouvraient

tout grauds :

— Tieusî mais voilk monsieur B. qui rentre depuis

liici avt •' ds ^ pioviïiijus !

Oïl encore ;

— Mai» jjjoïisieui- B. achète bien des journaux 1 II eu
apporte d'-ux ou trois fois par jour.

Conclusioij ;

— Il doit avoir quc:;lqu un d'étranger chez lui... quel-

qu un d' t-i .! . quelqu'un de la Couuuunc peut-être...

Si mi voyait

VA y- ( ',-:i(,le.'^' ou le voiiiin, monte, s'arrête à la

port* à<- Ux eij^!jii>rette, écoute... H entend causer...

ymU o'i cau-e lout has,,. Le &oir; on inlerrog-ç discrète-
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le iocatsdre^ Ôa va écouter 'de nouveau... Sûfé*

ment, il y a quelqa uu . . . Et en voilà assez pour être

dénoncé, empoigné, et en route pour la prévôté.

ite àê mm aeÉSftÉ ialDsî dénoncé par<'e envoyait

acheter une demi-douzaiiie de journaux cl.cujm' matin.:

Cela parut suspect. Il fut pria et lit huit ans de ba^e.
Bn attttfé, esoféMâ:! èl^is UOt iofii i|aê sm oecupatktxts

appelaient toute la journée au dehors, eut le tort de fti-

mer ex^érément. L'odeur du tabac qui {lassait soi» la

fkSïle ië détt<M^.! U fut pris,M aussi, fias tiearecpc qae
le précédent, son amour de la tagm^^ ne Itâ'^^ta qae
la déportation. /

Mes Cralites n'étaient donc pas àbsèliamenl vaines,

au milieu de cette orgie dénonciatrice.

Je n'eus toutefois pas à me plaindre de mon séjour

âam tk chambrette. Le seul supplice que j'aie enduré,

pendant ces huit à jours de captivité forcée.

Ait Ë^si que m'infligea un voisin qui, du matin au soir,

louait avec àûe féroce insistance de la flûte. Cette flûte

Ëoes^orable fut pour moi tm çinelt^BQilf, et un Q»ne1bft-

mar d'autant plus sérieux que l'animal en voulait à
cette infortunée Marseillaise, qu'il écorchait du reste,

avec tm rare bdniieup. La M&r&e^Mse, c'était pres^isé» i

un chant séditieux, en ces heures de réaction fnrifii->e.
'

La Marseillaise / SI un soldat allait monter, lairo
i

taire i'enragé flûteur, l'arrêter peut-être, fouiller de
nouveau ce sixième étage mal pensant ! A'iMimcnt, j'en

tremblais et j'enrageais chaque jour jusqu'à ce que le M-
tfste remisé son instrument de torture. Je n'entendl^ls

plus alors, dans le silence de l'état de siège, que l'appel

lugubre de la .sentinelle, debout sous mes fenêtres, der-

*ièF»,tefi4JJ«i 4« relise voisine. Qui ^vel A« laige !





VI

Petites cours martiales

On ne fusillait pas qu'au Luxembourg et dans les

gfandes cours luarlîaUis. On fusillait partout, au coin

des rues, dans les allées des maisons, dans les chantiers

de démolitions, partout où l'on trouvait un mur pour y
pousser les victimes.

Les bas quais de la Seine furent témoins de féroces

massaci'es. An bas du Pont-Neuf, on fusilla pendant

plus de huit joues. L'après-midi, les gens res})ectables

allaient voir tuer les prisonniers, comme ils étaient allés

attendre leur arrivée à Versailles. Des couples élégants

se rendaient à cette boucherie comme à un spectacle.

On y vit des jeunes (iUcs en toilettes d'une irréprochable

l'ruîcheur, qui riaient à gorge déployée, en faisant

touruei' leurs onibrelles. Pouah !

Dans ce coin de la rive gauche (jui entoiu-e le Pau-

théon, — le Quartier — une demi-douzaine de ces

petites cours martiales fonctionuaîent . La grande

tuerie était au Luxembourg-. Mais on tuait aussi à la

Monnaie, à l'Obsorva-toire, à l'fîcole de Droit, à l'École

«7



polytechaiqae; où mourut Trciliiard (i) — sa femme

-riBt le lendemaÎB rapporter les 40.000 francs restés en

caisse à l'Assistantse publique — au Panthéon , où l'on

coadiiisit MilBère (a) poHr l'assassiner « à genoux ». On
fusillait au Colli-grc de l''FancC; sur les condamnations

proaoncôes par un pi-éYôt installé dans la salle à gauche

de l'entrée principale. On fusillait dans le ïiiarché Mau-

Six cours martiale^ ikuif ce seul quai^ef. Ptttîï

cbacone d'elles, dei morts ei des mort!*. Le Luxem-

bourg à lui seul îUrpiLMsd k' iidllier. A ificsure qu'ils

avançaient, les Versaîllais in-it allaient, de place ea

fiMB) ces sinistre» prévôtés militaires, dont toute la

isesogjie eiait de tuer — le jugement ne coiaplait pas.

Autour de?= îrrandf! abattoirs — le LrfiSÉtoBiBitifg',

î'Écoie militaire, la caserne Lobau- Mazas, le parc

Monceau, la Roquette, le Père-Lacljai.se, les Bultes-

C3ia«»w«t ^ #ai*r*s èBéowê « travaillaient » sour-

dement, «vec moins d'étalage et de gloire, d'iuttoui*

brables boucheries de minime importance.

Groira-t-on maintenant eoiiune le dit Maxitne du
Camp 0) — que Ton n'en tua que six mille? Qu'au-

raient donc fait alors toutes ces cours martiales qui,

pendant huit jour>3. ruisselèrent de s>ang!

tijlrfillia.nl âii M. ]t dr . ii-s,Uui( p iijiirj ip tu avril). Arrêté
e.«OB «icBïUtJ' -, " - , ou , >'(( ( i-.,eiiieiit (PanthéoiiJi
iSOiudtoS â IMfJ")^'-

'r>'
I II qm I ti i iiA-,<-t pjr lea aPOMis,

(aj Miliir-s<- i.f I' I l'Af-v mbJf f > v ouili (i^îji). Fusillé Bur
ifi"! aï«<içhes- (' ijirj",'i )< of uii-i > ' i;j • iitc 0,-irein, qui diri-

msrche iCcil,''-':! (h ) <ti -nr;.

(ï(M.">iati ij < 'iijj int^-ur dt-t C • lu m, d* /'aris. Moio.bre
^« • ' 'A* a (it-ii mort a B%âe Ci%#-
,Psî<.;oit p<;ji«3(u ies ^ouraeee de juin iHiH.

m
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VOpéra

L'Opéra fut transformé, lui aussi, en abattoir,

M. Charles Nuittei', (i) alors archiviste de l'Académie

nationale de musique, avait conservé, comme irrécu-

sable témoignage des fusillades de l'Opéra, une photo-

g-raplïie du mur, déchiré par les balles, contre lequel

étaient adossés les infortunés envoyés à la mort.

M. Charles ÎS^iittor a, en quelques lignes poig-nantes,

fait k M. Louis Gallet, (a) un tableau fidèle de ces

horreurs,

L'Opéra était occnpé — dît M. Cïiariés Nnîtter — par
deux f-ompagnies ayant chaoune un caintaine et occupant,
t'ui\e le côté (le radinjuisli-Hlioii, e'est-à-dirtî les bàlimenls à
droite cti entrant dans la eoar, l'autre le Itàtinient de l'en»

Irée (lu jjcrsoniiel à ii;an<:hc.

Il y avait, dans la ctour, ime tVuile de gens arrêtés, et, k
tout instant, on en amenait d'autres.

Le eaj>ili>ine, du côlè de Vadininistration, Vaisail enfermer
dans les caves ceux (jui lui étaient présentés. Le capitaine,

du côté «lu théâtre, les fainail fusiller.

i'aruii ces gens, certains avaient éU\ pris les armes à la

inatn. D'autres ne so révélaieiit combattants par auenn
signe iiumédiatcmenl up{)areut. Mais ou exasajinait te^nsô

cliatisHures. S'ils ai aient aux. pieds des }>'t>diUots, léui- affaire

était jugée-, ( )n les retenait.

Et selon que la chance les envoyait devant le capitaine

(j) Xuilli r (CUavlea),aiUenr d'un KVdud noiulire cje Uviet-i d'opéra!,
er hall(rts, la Hunriu', /.îo/ipHlu, etc. Né et mort n Pni-is (iK".>.8-i!so9l.

f'r!) (raîti_^t if:Ouis}. auteui' dï';imiitt((ue et hï>j"eiii.sie. ,\utr'i!iMni /i'!>,'

df Ltiliiii-,/ . J Ititix, (•U:. i\c !i \ alniicc (tii'oine) eu r.'i.ti, uiort :i l'uni
Il |iiii)>i;i rhiv. («'Uiuaiui. I.evy. sous le litre t/twi-n' ^'t Cum-

mintr. lî j/ilei i-.s,i;ijif:~: -jf .u vciijj-s, dfjiil nous extrayons tpage Siïi) te

l'i-cit poj(4 (lisiit di- Llutvlfi Niulter.



une journée

sk gancbe on le capitaine de droite, ils étaient eneasés on
fiisiïlés.

Poîirqnoi? On n'en a jamais rien su.

Les prisonnieps de la cave devaient être convoyés sur

VçTsail'.es on çur q-ueiqtie autre dépôt dai\s Paris, Ceux que

Ton esécutail étaient fnsiUôs dnn-i la cour même, au fond,

oontre mur. nînintenant tout (ic SiaUes. J'ai la pho-

lograpliie de ce mur, appelé à disparailre un jour. C'est un
document pour mes archives. Malgro les petites diiuensions

âe RpmvTftj «a. y distiEfae ti>ès bien la iraœ des coups d«

Pfsnâaiit ces tristes seines, auxquelles il nous fallait

assister, quelques lenncs scildals demeuraient au repos,

ASSIS on eo!iLLf-3 îj. TesLalttî du pcirnn de gauche QupI-

q»ieî-aus. trouvant dan- le» fojcîfe le miteuel £t les accf^^-

&oîi*es ayant servi pour la représentation de Freischutz

"i 1' f
ij i, > ie-niPi î^j.ictarl, dt-JOptia avaient pria

les ,?raiies. Ips, ruawjuf's pi les drajterieii des laiilomes fjui

apparaissaient dans i opéra de \\ eber, a la scène de la

fonte des balles. Ue sorte (jn.« Ion. voyait la, veiller sut

Fesealier, 1« fusil -nlrt l'>s laïube-, \i suldats drapds de

soslre-^ a\ec d*»s tttes de mort ïa inlanter, fl ^niudf, dûtes.

Et le plein woieil tclairant cei fiami blout^ aux oibites

nombres sm ces aijîfnrîae- de lioupier, tandis rpicclatait

df 'Ptii'fs tf n p- m e <> silU !< au tond d'- la coui% et ^juc

de---' ^ ' ' •- >t(fr jit 'c |i„iii']it juimaire, cela

3al^ iii un ^jJ >i iij -a.M>-aji*t liun'u

3>"ajoutoas pas «u seul luot à ce témoignage.

Ali iMur ies godillots

Ojitf- haii.f d(.s godiUolH, M. Charios Nuiitcr n'a pa.s

été le seui a Ja coïJstal^T,

Les gijdi(U4.v, eélait ia ganlc liatiojiale.

j^sa-d'c ràaliuilàle s'étïtii iiL-i-oiqtiftme/ît co»îport(;e
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danstes combats litrés sous Paris. Gustave Lambert, (ï)

Henri Regnault (a) avaifînt trouve, à Buzcuval, une

mort glorieuse. Tous deux étaient de ia garde uatio-

nale. L'arinôe — une partie de l'armée — n'eu avait

pas inoin.s % oué à la garde nationale le ijIus injurieux

et le plus injustifié des mépris.

Un ami, Emile Giffauit, (3) qui fut fait prisonnier

après ia balaille des rues el conduit à ^'crsailles, me
racontail que ia plus grande joie du colonel tiui l'inter-

rogea pendant plus d'une semaine avant de l'envoyer

devant le conseil de guerre, était de l^inle^peU(^r

à tout propos wur sou passage dans la garde aatio-

nale.

— Allons, vo;\'ons, soldat de Buzenyal! lui disait

goguenard le colonel.

Le prisonnier devait se contenir. L« colonel, lui,

triomphait.

— Ail ! c'est fini pour les soldats de Buzenval ! Vous

n'êtes plus à la noce, heiu !

Dès qu'elle entra dans l'avis , l'armée versaillaise

songea à satisfaire ses rancunes contre cette garde

nationale abli orrée

.

Gonmient reconnaître le garde ualioaal'.' Bien naïi^s

ceux qni eussent gardé l'uniforme. Mais les pauvres,

ceux qui avaient été vêtus, chaussés, qui conservaient

(i) Lambert ((j Unlave), cxiJloi'al.eur, auteur d'ini projet di> voysge
aii p(t\c Noi-d, lue ii IJuiieiival.

^•^) lîcg'iuiiilt (Hc.iu'i), pnhiUO", ;iult:iir àe ta Siikimc', (lu Miirévhiii

friiii, cU:., t.iK'i à liiizeiiviil.

('j; Giffaiill { Isiml' ). t;iiijum^i.iii'c a JV\ PvclOi-lure lie puluv,
cuiidamut! aux ti,i%.iux l<iiit>s j. pcrpeluiti» si^r U-s ccinft'rt*

guerre. Storl eu njuti.
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eaeere les vestiEres de leur passage dans ce corps

iHandît — se firent facilement prendre. S'ils n'avaient

plus rhabit. au moins avaieul-ils la chaussure —
te g'odillot dénondatenr (ainsi Hommé du nom

du fabneanî d'équipemeats militairea , Alexis Godil-

lot),

T®at porteur de godillots fut arrêté. Gardes natio-

naux de la Commune ou du siège, cjii'importe !

J"ai recueilli à ce sujet d'iuï de mes plus vieux amis,

Francis Privé, (i) un récit effroyable.

Le lundi 29 mai, dans la matinée — il y avait donc

vingt-qiialre heures que la lutte était iluic — Francis

Privé. eiTaiit. cherchant un refuge, longeait la rue de

CiuiiMi:i\i.-. Tm!:i a coup, il se heurte à uu rassemble-

ment. Il s'arrête.

Stit deux ffles, devant la boutigue d'un charbonnier,

une douzaine d'hommes, des prisonniers, attendaient.

Aucun d'eus, en uiiironut'. Tous en mauvais vestons,

vareuses dont les j,as>.'poils avaient été arrachés,

blouses. A quelques pas de la boutique, des soldats, le

fusil en airêt, et. défaut le« pi-l-îOnuit-rs, un jeune oliL-

cier, tenant à !a main une badine.

Privé ^'ap|j! 0<;lie aus-.! iJi-és que possible. Celte badine

est an.e bag uette de fusil.

— .yions! crie le jeune officiel.'. Tous ceux qui ouf, des

godillots., eu avaui I

En avant, c'était la devanture de la boutique du char-

bonaier.

. .Pe*»»» uB boage.

(I) Pjiv« (p'iitiiciïïj, ia.em.tire. de la muiiic.ipalUe Au 6" aiwudis-
«ftuenE iSiijit-Sujpice), Mort en Kiftii,
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I/ofticier reiioiivellc son commamiement, et, comme
personne ne. quitte encore la i!l<'. il passe hii-inème sur

le front des prisoimiers, IVappant durement de sa

baguette de fiisil sur l'épaule des înfortnnés.

— Allons, les godillot», an innr 1

Les malheureux, encadrés par les soldats, turent

poussés contre la devanture du çharbomjier et fusillés

à bout portant.

Pas une plainte, pas un cri.

le charnier de Charonne

Ving^t mille morts. C'est là le l>ilan df s cours mar-

tiales et des eitoîcntions de la rue. Nous ne sommes cer-

tainement pas au-dessus <ie la vérité. Chaque coup de

pioche donné dans le sol des f'aul>ourgs parisiens met
uu jour des ossements aujourd'hui desséchés, (luehpies-

Htis (Micoro revêtus d'uniformes eu kxiues, auxquels

adlièronl des boutons, des traces de galons. Ce sont les

fusillés de la Semaine sanglante, enfouis dans les fosses

creusées après le nettoyage des rues au lendemain de

riiécatombe.

En jaijvîer 1897, jninr ne citer qu'im seul de ces

exemples —• ils id>ondi;nt — au milieu de ce quartier de

Charoime, ([ni vit les dfîi'uièrcs convulsions de l'insm*-

riîciion, (ic;s oiivi'ici'M terrassiers faisaient une lugubre

trouvaille.

Derrière le Père-Lachaise, non loin de la gare du che-

min de fer de Ceinture, e.Kisle un vieux ciMU'ilère désat-

l'ecté, le cimetière de l'antique ég^liso Saint-Germain, qui
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daîe du qtiinF.ième siècle. On avait décidé de sacrifier

mie partâe de ce cuBeiièrc, afin d'y creuser un réservoir

poar les eaxix de îa Marne.

La pioclie frappa sur tout un charnier, où les sqae-

lette-s élaienl accumulés par centaines.

Ckî -n'étaient plas quelques morts isolés, ramassés

après la hnw derrièi'e line barricade, ensevelis hôUve-

laent avant la décomposition. On avait versé là des

tombereans de cadavres. On en eonjpta hait cenîs, cpie

r«iB alig-na les ^lrl^ k côté des autres, drapés dans leurs

uaifonnes déciiirés et troués, la îèîe oi'core recotiverie,

pom* qoelques-uus da nioius. du képi iédéré.

On fit rapidement disparaître cette épouvantable exhi-

bition. Une fosse nouvelle tut creusée, adossée au mur
du presbTtèrc. Quelques piquets indiquent seuls i'eru-

placemenl <îw deraifij? chiatQp de repôs de ces aerl^ îa*

eonnas.

le puits des Fédérés

Ce quartier de Charoime fat un des plus erneUemétit

décimé- daîis l'épouvantable répressioji qui suivit la

prise des iauijouîgs. Ciiai*onne fut occupé ie samedi de
la Semaine de Mai. Dés deux côtés, la rag-e de la lutte

avait aUeltit s<s3i jj.-if'jxysîne. Les iiiceridies llainijaient

eacore, La veille, non loin de là, les otages de la )'ue

HâiE® à.vment été àisBlés.. Toai ce qui était pris était

passé par les armes. Loii^'tciiip-;. les halfitaists de ce

quartier' euteudireiil, la liuit, craquer le» iuitrajlleuse!3.

Ùn éxéetttKlt eu m&ms; et l'ou enfotiis.çait en lïfâtsse



\ LA court MAHTTALE i>TJ hvxrMuovno

iNoii loin do la place <l<^s Fè(o«, existe un ancien puits,

creusé jadis dans des terrains vagues, connu dms le

qnariier depuis i8;i, sous la dénoiiiinalion de Faits des

" Fédérés.

Après les grands massacres, on y jcla pôlo-mêle,

corame on l'avait fait an cimetière de Saint- Germain,

coiuniunards et versaillais.

M. GJiarles B®s, lovscju'il éUiî cons.t'ilU,-v inu\ik'ij>al du

quartier, fit combler ce puits, dont on voyait encore

en 1908 la margelle, iiiitoycmic à deux habitations, les

numéros 1; et 19 de la villa Bocquet.

D'énormes convois de fédérés furent fusillés à l'an-

cieu marché aux fourrayes de la Villette, rue de la

Mouzaïa.

Les prisonniers y étaient conduits par troupeaux, par

la rue de B«lfe¥iHe ou par la rue d-e Meaux. Un simple

hochement de tête, un geste, snflisaient à vous faire

pousser dans ce tas. Oii en prit ainsi par paquets, « sur

la figure ».

l u de nu's amis, qui fit huit ans de bagne, voyait de

la icnétre d( la maison où il s'était réfugié, passer les

lug-ubrps cortèges. Des Méïîsés, irris aux ambtilances,

élaii'ut <utacli( -.ur dos cacolcts. On les descendait au

marché, et la rnsiliade les aclievait..,

Ces abattoirs sinistres convraii nt Paris.

('11 téminn, qui parcourait le chainii de massacre, les

yeux truuhiés à ce liirknix lableati, bute du pied.

— Prewe* garée, «lonsieur, dit un soldat, vous allez

tii!iilK;i'.

L'homme marchait sur uue ti-aneln't; JVan lu'ment re"

couverte. Émergeant dtj .sol, un pied humain...
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ané Journée

le compte des morts

Maxime du Camp, le comptable officiel de cet

effroyable massacre, évaluant celte montagne de

cadavres, fixe à six mille le chiffre des morts.

Aq cimetière de Chai-onne, il lit cent twsnte-^qnati^

morts tascrits sur le registre d'entrée. Ce n'est pas cent

tpenle-qfaatpe, on \ient de le voir, mais huit cents qu'il

éevmt lire.

Ce n'est pas six mille fusillés que compte la Semaine

inISUïie. C'est, de l'aTeu du général Appert, dix-sept

miUe. (i)

Vingt mille. Plus encore peutHÈtre ï

Qui le saura Jamais?

<i) Voir Lnyuéte parleirtentaire *uc l'Insurrection du iH marx, édl-
tl<aa Ja-quario. Déposition du maréchai Mae-Malion, pa^e i^.



DU MÊME Al'TKUIl

aux Cahiers de la Quinzaine

Maxime Vinr.i.AtîME. — mes cahiers rouges. — une

journée à la cour martiale du Luxemibourg. —
le Jeudi niai iSni. dixièuic cahior de la iieu-

vièmc série :

Avant-Propos do Luciex Descaves
;

Maxime Vuillaume. — mes cahiers rouges. — I. —
une journée à la cour martiale du Luxembourg :

I. — déroute
;
pantalons rougfts

;
pavés TOaiidits ; Icnde-

jiiahi (le victoire
;
pei'((insitions ;

II. — Citoyen I : entre les deux geiidariues ; ma montre;
« le SocLalisnle » ; xxii pwstre;; le Prévôt ; sur deux
rangs :

ni. — devant le triijunal ; le Sabre; Interrogatoires
; à la

queue; eeux (pii attendent; pensées;

IV. — luevir d'espoir; ponrparlers
;

angoisse; loin de
l'Eid'er; altcndvisseuienl; refuge;

V. — l'abattoir du Luxembourg; errant; dénonciations;

VJ. — Petites cours martiales; l'Opéra; Au mur les godil-

lots ; le (diarnier de Cliaronne; le puits des Fédérés;

le compte dos iiKn'ts
;

un cahier blanc de 108 paj-cs, marqué deux francs

Le présctd onzième cahier faisant suil.e à ce précé-

dent dixième, al lea cahiers rouges de notre collabora'

leur M . A/iLViriu: I iiitlniiiiif devant i'ttmporler un index

alphabet îiiuc ^encrai des nojti.s piuprett cité.'!, on rctiuir-

(jiiera que nou» pti^'inons à la .stiite.





mes cahiers ronges
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L'HISTOIRE QUI MENT

Voilà plus d'un tiers de siècle que la Commune est

morte. Son souvenir ne vit plus que dans la mémoire

de rares combattants. Combien sont-ils, ceux qui ont

im les incendies, les ruines et les massacres / Les monu-

ments reconstruits ont revêtu cette belle robe g-rise qui

leur donne un air de tranquille el respectable vieillesse.

Les arbres ont grandi sur les fosses. Les morts ne se

sont pas réveillés. On rencontre bien par-ci, par-tâ, sons

la pioche, quatid on fouille le sol parisien, quelque amas

de squelettes encore recouverts de lambeaux d'unifor-

mes : on charge ces témoins gênants sur un tombereau,

et vite aux Catacombes. Si quelque indiscret demandée

d'où, viennent ces restes, on en est quitte pour lui dire

qu'il y avait là quelque vieux cimetière, très vieux.

L'indiscret .se ras.nire.

La Commune de i8yT est morte, bien morte. Il

semble qm, sans soulever aucune passion, sans agiter

aucun spectre, on puisse aujourd'hui dire la Vi'ritc.

ou du moins ce que l'on sait de vérité, sui' certains

actes el sur certains hommes, quelque rôle qu'aient
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Maxime Vuiliaunie

J#îïé ces ftommes, et guelgm poig^nants qm mient Im
dramex auxquels ih ont été mêlés. Cest ce que je me
nns fji'Ojtosé de faire en écricant ces quelques pages

mir la mort des oiages de. lu Roquette et de la rue

Uaxo.

Combien de menmmg'eSi devenus aujourd'hiu des

légendes, et qui seront peut-être un jonr de Vhixtoire!

Pauvrets Imiorieit-s. je m imagine leur et/rot quand Us

feuilîelteront au.\ .Archiver — nù l'on finira par les

déposer un ' «ir — ie^ innombrables pièces des du>siers

de:y con.'neils de iruerre. qui ont lUge et condamné les

coupables, et souvent aussi ceu.x qui ne l'étaient pas.

Ah ! ih auron t fort à faire, les historiens, s'ils veulent

démêler ki vérité. D&s témoins qm mentent, d'autres

qui apportent à la barre /e.s racontar.'^ d'une presse

infâme: d'autres, qui restent muets, par peur de-v repré-

sailles; des faa.v— le « Flambes Finanees » n'est pas le

seAl solermeliément inv&qnés, mutlientifiés par des

experts, (i) fatLX ridicules, qu'il suffit de regarder une

fkis pour lesJuger : dea innocents traîné» au poteau ou

an bagne, tandis que tes norns des vrais acteurs ne sont

même pas prwnomJés : c'est là l'histoire stupéfiante de

îoîis le.$ grande procès de la CoMmtine.

in A l'«itdi«nce du si anut lii-i (procès des a»eiifl>rRs de la Com-
mun I Oîi j.jr duil Si' Ulïieut ( î-J^/ûJ P/ jf JuAi c< - » i < fix i i l'« u i'

DrUr^c (>i>\'rl ? ja Cfti i dajjjjcl. a tic nnu i cuiUic <)< l i tx(M liiiy'A .tVf'^t 'ip I(£r' ~ J .Jiiijijrjio ui.mii une rfu' > i i-

4 xt'ft tih 4tîi» us î<jpi-wi ii iri^flat /e d'un tidduct/'iu ti tcik-
6 t((ri li luvliackcii jt ,31 la. mgu^Uuf é un «lecuse, (Riw druii
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l'histoire qtn MEST

Le 8 janvier rSya s'ouvrent, devant le sixième con-

seil de gtierre. siégeant à Versailles, leA débats du

procès dit de l'Archevêque. Pendant irei-e longues

andienres, Ir président du comcil. le colonel De la Porte,

interroge vingl-iroia accusés, entend quatre-vingt-huit

témoins. Le commissaire du gouvernement prononce

son réquisitoire. Puis viennent les plaidoirie!^ des avocats.

Des témoins, et non. des moindres, ont cru. reconnaître,

ont reconnu, au nombre des accusés, l'homme qui a

commandé le feu. Ils l'ont affirmé de toute ïâ force de

leur conviction. Ils l'ont vu. C'est lai le grand coupable

de la Journée maudite. C'est lui, c'est le commandant

Pigerre, et le peloton de Satorj lai est réservé. Pigerre

proteste. Il vetii bien avoir été te chef du aS* bataillon,

mais il n'aJou..c aucun râle dans cette noirée du. mercredi

•i4 mai ; il n'est pas entré à la prison. Peine perdue.

Pigerre est désormais la victime expiatoire.

Mais voici qu'un e.x.lraordinaire coup de tl(.éâtj^e éclate

à la dernière audience. On avait lout simplement oublié

d'interroger un homme, un prisonnier, qui devait

cependant en savoir long, puisque c'était lui le principal

acteur du drame. Sicard, malade, mourant, est apporté

devant te cun.^eil el In vérité apparail. Ce n'est plu.»

Pigerre, charjfé cependant par tous, c'est Sicard. qui a

commandé lefeu contre VArchevêque et ses cinq compa-

gnons. Non qu'il dise tonte Ici vérité, Sicard. Il ment

lui aussi. .'\Iuis il meni jiour sauver son complice
,
Fortin,

qui est là sur le banc des accusés ot (/u'il ne veut pas

reconneitlre.
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Nmf historien, as~lu compris ? Pencke-toi snr tes dos-

«fers, renifle l'odeur de moisi des vieilles paperasses,

note, déchiffre, compulse, rédige et publie. Soavievft-tin

cependant que tle ceux dont tv interroges .*î a\>idenii'iit

les dépositions, la jihtjiarl ont trahi la vérité, les uns

ponr proscrire, Iss antres pour sam'er.

Doit-on ft'éfonner maintenant de la facilité avec

laquelle sont acciieiUies les plus baSises légendes.' Quel-

ques heures a\'ani le drame de la Roquette, on fusille,

sar la place de la Mairie du onzième arrondissement,

un cap ita fil e d'éiat-major ('de la Commune), Beaufort.

Il est à peine tombé, qu'une femme « s'accroupit sur le

emdsvre », harlant : « Ten pisse de joie. » Ce.^t un

témoin qui a vu cMa. Il a fout vu, ce témoin. Il a assisté

à tout. Hue Ha.xo, il a revu «- lu même femme à cheval »,

sortant du Jardin où. l'on avait fuMlé les otages, et

<<*<g»(* « Aê-tm m ce pîêux bougre de curé, il ne votdaM

pm érever, j'ai été obligée de lui foutre deux coups de

revolver snr la gueule. » Et ces rnéme-t témcdris, gai

ont tout vu, tout entendu, sont tes mêmes qui avaient vu

Pi§-erre à la Eofnette !

Dam te procès de la me Haxo, ils feront, cette fois,

condamner un innocent — au moins un — Saiut-Omer,

fui était là en hpectatear , une canne de jonc à la main.

B^nt-Omer alla jmqa'm, pûteaa de Satory. En retour,

comme d,am le procès de l'Archevêque, le nom de celui

qui a préparé et conduit mo.nHacre. le colonel

ÉmileGois, sera à ce point ignoré du con>iPil de guerre,

qu'on rœ le prononcera qu'incidemment, à la dernière



'¥.'ffiWfeiRa QUI MEïrr

audUnee, un quart d'hêurê avant que le conseil se retire

pour délibérer.

Je parlerai aussi de .lécher, puisqu'il était à la Ro-

quette. Longtemps cette affaire resta entourée du plus

profond mystère. Il était entendu qu'on m parlerait

pas de Jecker. Tandis qu'on arrêtait, quatre ou cinq

ans après la Commune, de pauvres diable.^ qui avaient

« usurpé » telle ou telle infime fonction publique,

inspecteur des marchés, syndic des .accessions en déshé-

rence — cette fonction exista Cl) — et qu'on le condam-

nait sans pitié à la déporiation. Jamais il nefut question

de traduire en conseil de guerre les cxécntenr» de

Jecker. Quand, par hasard, un témoin imprudent

prononçait le nom du ùa/iquier mexicain., vite on lui

fermait la bouche. Allail-on évoquer, à la veilla peut-être

d'une restauration impériale, désirée sinon possible, le

fantôme de Queretaro ?

A Vaudience du mjanvier iS"-2 du procès de l'Arclie-

vêqiie, (a) le greffier du conseil de guerre lit la déposi-

tion écrite d'tm certain Salmon, limonadier, qui avait

fait une demande « pour rentrer à la préfecture de

police >J. ('e Salmon avait été arrêté sons la Commune,
enfermé à Mazas, et transféré le lundi mai, à la

Roquette. (3)

(i) Le tituliiirft tUiil. JJ*-iiii Saiiluii (^i mai).
(a) Affaire des iHagt's, sïKuHiH! consivU de- guerrfr. Coîiipte reada

in extenso débats, jiago i^i. l'iii-is, iSja.

(.'3) (i;mUm Du Cijsia, d;ius biou Uvrft La C'oiii7iiii«f" véi-m, pubU»
la listt; <li:s :va pi-isoiiiiicrs iia'il til Inui.slfo-iM- (li- Ma^aa A la Ho-
qu<»tl.é, lo luudv »a mai. Bui- ue-Uo liste, au nujaérvi figure «

naoïi, mouchard ».
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Maxime Vuîllauïne

— Le- jeudi 20 mai, dit Sahnoji dans lu déposition

qm lai IM h g-rej^er, je n'ed rien de parttcutier à signa-

1er... Je né stffe t'ien sur M. jeeker, qm je m em-

naismia pas...

Mais tout de mite, le président du conseil interrompt

îm îîedtare du greffier.

— Meri-i... Merci.

Et, .$'adre.$mni au. témoin :

— Tous n'acez- rien à modifier ?...

Si tes mmeiM de guerre sont mlmitairement restés

ig-norants du meurtre de Jecker, par contre, M. Maxime

du Camp en a parlé. Mai^ de quelle étrange façon ?

Tout d'abord, lai qui a eu en mains, à ce qu'on assure,

toMs les document» officiels—les nôtres et cemx de Ver-

saitles — il erre de la façon la plus grossière, sur le

four même de l'e.Kécution. Jecker fut tué le vendredi

nmi, et M. Maxime du Camp s'entête à le faire moarir

le jeadi aj ma v DanA la matinée du fendi mai... »

commew e-t-il wn r''' 1 f i ) 1 1 f in d impression ou

lapsm- non : car tl dit. ijueU^ues lignes [dus loin : « On

ne rappelle que la veille, Genton, dressant la liste des

0t&geê... » Or. la veille, c'est méreredî, le jour de l'Ar-

chevfqne. M. Maxime du Camp entend donc bien fixer

à jeudi l'affaire Jecker. Plus loin, il écrit encore .'

« Il e$t <m nuiim étrange qu'on ne l'ait pas fasillé

dans le chemin de ronde (de Im Roquette) comme tè$

ûtajges de la veilh.,. » M. Maxime du Camp n'a fM$ m

^1) CmmasimiH ée ParU, » édition, tome 1, pages 3j et suivaateB.
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l'iiistoire qm -mm

le premier mot de l'affaire Jecher, La suite de son récit

s'en ressent. Il fait intervenir François, Genton, Ferré,

Vérig, rpii noni pris aucune part à l'exécution du,

banquier mexicain.

Mort de l'Archevêque, mort de Jecker, mort des

otage.'} de h rue liaxo, personne n'a dit jusque à ce

jour la Vérité, (i) Ce que je vais écrire est-il la vérité?

Est-ce seulement ce « peu de vérité » que je promets à

mes lecteurs? C'est dans tous les cas le résultat d'une

minutieuse enquête, près des rares survivants des

derniers jouî's d'agonie de la Commune.

Dans les pages qui suivent, je n'ai rien caché, ni omis

de ce que j'ai appris, mon récit dût-il, en certains

passages, être sévère pour les exécuteurs. .Je n'avais pas

à faire œuvre de parti, si je voulais faire œuvre de

vérité.

(i) \'oii' aux AnnihwH, nulf 1, jiiigp j'ji.
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L'ARCHEVÊQUE

(mercredi 24 mai)





L'ARCHEVÊQUE

(Mercredi 24 mai)

le capitaine de Beaufort

Dix heures du matin, le mercredi 24 mai. La Com-
mui>e, qni vient d'évacuer l'IIôtel de Ville en iUimmes,

siège d(uis la salle des mariages de la mairie du onzième

arrondissement.

La place est pleine de troupes, fédérés, turcos, ven-

geurs, enfants perdus, cavaliers, caissons et canons,

mêlés dans un ellroyable désordre.

A la porte de la mairie, .sur les cscalier.s, des femmes
cousent des sacs à terre pour les barricades.

Partout une fièvre furieuse, des exclamations, des

appels aux armes, des sonneries de clairons.

Au pied de la statue de Voltaire, accoudés contre les

g'rilles, deux membres de la Commune, reconnaissables

à leur écharpe rouge à j^lands d'or, silencieux, les traits

tirés, regai'dent celte tbule aux gestes pleins de

menaces.

Un fourg-on d'artillerie passe au galop,

— Où aUez'Vous ?

otagen^ — Su



um peu de périM sur la mort des otagvs

— Att Père-Lacbaise. Montmai-tee est fonta. Kons

âlloBS tirer sïir les buttes.

Le t&urgm. disparaît à rang-le delà r«e de la Roquette.

Ub graod mouvrmeut ?-e fait soudain du côté de l'en-

trée du boulevard Yoitaire. Des bi-as se lèvent, avec de

grands cris,

— A mort l A mort î

Ao-dessus des ittes. dépasse le torse en uniforme d'un

cavalier, ca{iitaine d'elat-majoi'. la poitrine Isarrée

d"aiguillettes d'or. Le clie'^al blanc de cabre. L"(»llicicr

dis-paj-aii. 'i:- -i ' -î- tl<* sa uJonUîrr. Le-» ci'ls redoublent.

— A mort le traître î

One cantinière en iiid-forme. ceintorée de rouge, la

Jaqitettê déboittonuée, le cIi,ape«E rond rejeté en arrière,

désigne dxt doigt Toffider. C'est la cantinière du 6ô« ba-

taillon fédéré. Lachaise* (r) qtn crie d'une voix écla-

— C'est la canaille qui nous a fait massacrer !

Les iiommes qui entourent Laciiaise raconteiil à leurs

TOÎssBs la tembie liistoii'e, preiaier acte dn dràJne qui

va se «lérijtiler.

L'officier est le comte Charles de Beaufoj-t; qui signait

ses ordres du titre de capitaine d'état-iuajor, secrétaire

du général ministre de la Guerre. (2)

Ancien ^-ergejjt d'i/jfanterîe, capitaine pendant le

siège d'un bataillOM de garde nationale du faubourg

Saial-AHtt«i»eî proche pai-ent du membre du Comité

(i) Laeiialsé (Msu'g'uerite Ouindaire, femme Prévost, dite), ac-
^aiitèe dasis te procès de FArehevéque, mnéamnée à mort fpuis
«KsjBsséîî) <S«!i6 le ptoixi Htsviion ()« juin i8;a).

W 4« '•«« t'r<Jr<-.s. en toU; ciu j avril iï>;î, «ht reproduit dans
ï'AutftgrafJif:, roluïûc 1, jisijçe Voir aussi ofjKùil, 13 avril.
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l'archevêque

central Édouard Moreau, (i) Beaufort flânait à l'Hôtel

de Ville, en quête d'une situation ou d'un grade, cpiand

il renconlra Cluseret, (a) cpii remmena dans sa voiture

jusqu'au ininislèpc. Beaufort y resta.

Tirs élégant, Brauroit aflicliait (riHinochinlcs. hottes

vcrnios >,nv une r.iiloltc do peau de daim tl'une irr^pro-

clial)le l)lau(;heur. Il fit partie de l'état-major de la

Légion d'hoimeur, mais peu de tcuips et sans fonctions

bieu définies.

Beairfoit était brave ~ il avait été à Neuilly, axix

(îolt's de Dodibi'owhKi — ('3) ot <jacl<iuc peu noccuv. Un
jour quil renlrail au mini^tore. le Cad ionuairc de garde,

un lofliTé dn 6(> bataillon, le (rouvaut par trop éméché,

lui îfarra rentrée. Furieux, le, capitaine d'état-major

interpella grossièrement le lactiounaire et les fédérés

rassemblés au Jjruit de la dispiite.

— Ah î vous êtes le 66', leur cria Beaufort en les

quittant. Je tue souviendrai de vous et je vous promets

de vous purger à ma l'açoii.

Cette parole devait coûter la vie au beau capitaine.

Vois-tu pa.'ii l'aristo qui veut nous purger ! s'ex-

clama en riant un garde.

Quelques jmus api'ès eette scène, l'arniée de Ver-

sailles entrait à Paris.

Le 06" bataillon était envoyé axix avancées â la

Madeleine, où grondait déjà la bataille. Il y était

{)) Edouaixl Moreau, meiwbnj du Uomité ceutral, fusillé à la

casnriiii l.oJi.-iij, le «8 mai.

(•j) (;iii»(iri-l ttUislAve), infimbre de la nnmmuiic, délégué ii îa

OUL-i'ï'O (/[ ilVI'il'i'' Jjiili).

l.elli;mcid li: aï iti.'ii u lu ban-ioiide ilt- l;i rue Jlyi'i'lia, uun-l à riiùpital

LiiribuiiiiBre.
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un peu de oérifr sur la mort des otages

dècinit-. laissant soixanle des siens sur Je pavé. Six

honitBes du bataîlloa, ccrrkcs et faits prfsoiini(.-rs. avaient

été fns^^illé?; soi;s lov yeux de leurs caïuaradeii. retran-

chéîi un peu plus bas.

îteiS la nuit du mardi, harassés, traînant leurs-

biessés. ramenant qnekfues-iuis des moris. les hommes

du 66* pega.gnère.Dl le onzième arrondissement.

Bis étaient îwas des environs de la m«li*le ei depuis

le malin siégeait la Commune, de la rue de la Roquette,

du twalevard 'N'oJtaii'e, du boulevard de Méiiilmontant,

ée teutes les mes industrielles et popuîeuses du tpiar-

tier. Sons le siège, iîs avaient eu pour commandant

Avriai, (i) qui avait été élu membre de la Commune,

et poQT poHe-drapeau C}eittê&. (â)

émton est là-haut, à la mairie, près de Ferré. (3)

qui en a (ait. huit jours auparavant, un juge d'instruc-

tion.

Les saaglaats épisodes de la journée de f'onihat à la

Madeleine reviameot toujours dans Jes conversations

des groupes. les âfecate. Tout à coup un homme
âll :

— Mil oui. nous ïm<&m éM, purgés! Le capitaine

nous l'avait promis, fOos Mvè-t, èé capitaine avec qui

BOUS nous sommes disputés a.n ministère.

voiiè yu'il apparaît, ce capitaine maudit! Par tpiel

4e te fcow iEis«s<ja de la f ^rjeteis fiii

(») fk-BVii r^J^ta';p« 'Kjr*- d'isi IrwU'jn attaché an parcfuet du
{'!<,' U! I rl< !< 1^1 s, , !H I

' OilS fOilduiJII'' i mot f JiK/dS (le

l-ArcjMrvK-que. l'iikule » nalurv le fe ami j>*;a.

1 i'-jjc J Q., jjjii,.*-, ii,<;ju.v< 4< U ifiuiuue idix-iiuiiifiiif 0.1-

4o



Iragiquc hasard est-il venu se jelcr au luilieu de ces

combattants àu 66'^ qu'il à si durement injuriés !

Il n'ignore pas cependaiU c[ue ic rtiège de leur Ijataîllon

est là, tout près,, dajis cette petite l>outique de la rue

Sedaine, où tout à l'heure...

Beanfort n'a pas posé le pied à icwc qu'il est saisi,

entraîné, écrasé par la l'ouïe. Son uniforme est en

pièces. Ses aiguillettes d'or pendent arracliées. II est tête

nue. t-u venf de inori a passé. On le pousse vers la

mairie. Les femmes quittent leurs sacs à terre pour se

joindre au groupe qui accompagne l'officier jujsqtfà la

salle où se licnneiU les iaciD!)res de la Conumme.
Un ilot de paroles arrive, mêlées, incohérentes,

jusqu'à Ferré, qui est là, assis devaiU nue grmâ.& table

recouverte de serge verte, le masque froid, impénétrable,

les yeux brillants derrière les verres du lorgnon.

Ferré écoule. Il se peachc vers Genton, qui est à son

côté. II lui dit quelques mots à voix basse. Genton se

lève.

— Desccudons, diV-il à ceux qui semblent commander
à la foule... Nous allons le jugei".

premier cadavre

Eu bas !a foule est toujours masïiéo.

Uès que Beaulbvt aj>puraîl ce sont des vocil'ératiûas,

des cris répété.s de : « A mort ! »

Gcixtoii An'f lui signe de la luahi. Son écharpe roiBge

impose silence aux premiers rangs,

— Citoyens, dit-il, Ja Conuuune a décidé ((ue h> capi-

taine de Bsmufort passerait devant la cour martiale.

i4ï



em peu de périM sur la »mrt des otagês

A ce même riTOment, m'a raconté im témoin, se

dirigeait var.s^ le Père-Lac!iaise. traversant ia place,

aae, file de corbElards, portcUit à Tasaiit nn drapeau

rouge, et que ssïîvaieKt des gardes en armes et des

femmes.

Ce sofll les mortti de la bataille que Ton conduit à la

fosse conimime.

Beaafort est toujours là.

Un grand cri s'élève :

— C'est sOQ tour à lui î

La cour martiale s'installe daas le bureau du 6*5", la

petite boutique de la me Sedaine. Le colonel Emile

Goîs la préside, le même colonel Gois (i) que nous

reverpoas, le vendredi, préparant la graade tragédie

de la rue Haxo. Genton est près de lui, et aussi le

secrétaii-e de Genton, Fortin. (2)

— Kotts ne voulions pas, m'a dit Fortin, condamner

BfâMifort à i0ort. Il lie nous était pas prouvé qu'il fût

respoàsable de la défaite du GGfi à la Madeleine. Nous

convînmes eritre nous trois qu'il serait dégradé, qu'on

lui retirerait ses ixisigues et son uiiii'orme de capilainu,

©t qu'îï serait coHéttiit à la barricade îa plus proche

pour V lah-!' le f'onp de ïfn avec les autres. C'est ce que
îM»us diuies aux lioiuiues auxquels il l'ut remis.

— 'S*il ne se i>at pas bien, ajouta un de nous, cassez-

lui la tête.

La ioule accusaii Beautori, non seulemeut du désasti'e

Al fS", mais eiictwe d'avoir joué le Pôle d'espion à la

>> <iOis- 'EîD-ite), colotjftJ <i!'êtat-nj;ijor, pj-ésideiil dt- ia cjiui- muv-
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solde «le Versailles. Beanlort se dél'endil vivomenl de celle

aecusaîion. {t) (jiiarxl on Je t'ii.silla. on li'ouva :uir lai

une ïionime irarjjenl minime, trois eeuls /Vaiies. Jl n'avait

(l'anlees |in()i(^!'s que ries ordres de la Commune et sa

commission de eaj^itaine.

A peiîie Bcaiifort appanil-il sur le seuil de la boutique

où il venait d'être jugé, que les elameurs s'élevèrent

plus violentes encore :

— Il nous le faut ! Il nous le faut ! Il y a assez long-

icnips qu'il nous trahit!

L'iieure était tragique. Nul doute ne pouvait s'éle^'cr

sur le dénouement. On alla chercher Delescluze, (s) ([ui

descendit, monta sur nu banc, chercha à faire entendre

sa voix déjà à demi éteinte.

Fortin, lui aussi, veut s'interposer, d'auli'os encore.

Peine iaatiie. Geaton parle, ehercfie à apaiser les

ftirenvs.

Déjà Beautbrt est loin d'eux, roulé par la vague
â éso ri 1) ai s i rrésistible.

C'est la mort.

Quelqu'un qui a suivi cette foule ellVoyable a vu
Beauforl jusqu'à ce qu'il tombât pour ne plu.s se relever.

Le brillant capitaine qui. à sou arrivée sur la place,

caracolait, .secouant ses aiguillettes d'or, n'a plus Ibrme
humaine. I^a face tumé%e, l'unilormc couvert de boue

(i) ljissa|çaniy (llinloin: d<- la Conuiuine, èdilion l)<>ntu, inif^v Aa)
i-fpi'oduit une leUj'p .signée «It- lîeniitort, ailrfs.séf ,ui .iséiu^'al lierai.
Mais il ilci l;n\' i|u'il u'eu n pas cciifrontp l'écrilure 'avec esUe du
r.iipKiui.c' d,' i-.i Coiuniiiiic l.iss.igat-ay ig'uorait l.i parptité de Beau-
Irn-I, ( t d'K<l..ujird Minruu. Viiir avix Aiiin.vra. note U, pagi>. a-i:!,

(f.) I )('I(>scImzc (Cliiu l. si, iiu iiibrc lir lu ("oiiumine (oiiïicum un'.iii-
îlisseineut), df-U-gué a la (iuerre (u mai), tué .sur la barricade du
boulevard Voltaire (aS mai).



BH jt>eîi .de vérité sur la mort des otages

c-' <\c craclsaïs. il se laisse iraliier sur les genoux par

ses bourrOfiux,

Lt* voiîà m boni de son calvaire, ime palissade en

planches qni, sur h rùlo i,'anclif> ilc la place, clôt un

cîiantier de mai-chaiid de bois, (i)

©eaafopt dééhii-è, dé%aré, sanglant, eût attendri les

pavés de la me. La cantinière qni Ta dénoncé, celle qui

a demandé à grands cris sa mort, Lachaise, sent à cet

înslant snprènie son cœor de leunne s'amollir. Elle se

jette en face des fnsîls.

— Ail 1 ne le tmez pas, crle-t-elle désespérée. Je ne

vvtix pas (pi'oH îe tne l

Vaines et tai-dives snpplications. La foule ruée sur

Bcaiifort ne pourrait même plus arrêter son élan. Les

fusils s abattent sur Le capitaine.

la eantinière Lachaise

Dans ce premier acte du grand drame qui va se

lemiiner an pied du mur de la Roquette, la eantinière

ëa 66* lient le premier rôle. C'est eUe qui dénonce

BeauforL C'esl â sa voix qîj'oljéissent ceux qui l'arrêtent

et qui, bientôt, ie lusiileront.

L'influence qu'exerçait sur les lionimes du 66» la

eanMuière Lachaise est tixpUquéc- pur les deux docu-

tmBts saivMits, extraits» l un et Tautre du Cri du Peuple,

ite Mes 'Valîès- (a)

(!) Sur i'emp)sLa-meii{ de cf; cliaiiiiffr se iroiive un erd'é-coiiterî

(S Vallès yiîk-s), mesalmi de la Oomuraue, rédacteur en cb«f du

i|4
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Tout d'abopd nne note, pame dans ie Cri du 8 awil

1871, après ia désaslreuso alfairc dn plat^an de Châ-

tiUon, <;m fat. faU prisonnier Dmal : (i)

La eanfitiièrc du 66° bataillon, la citoyenne Lachaisie, est

une ^aiiiarde et wiie crâne ftnnnie. ÎCIlo a l'ii ii itu'-rilô do
Paris et nous sommes heureux de le lui dire.

Cette brave, femme du peuple n'a cessé, depiiis trois joars,

de faire le coup de feu dans la plai;!*; de Cliàtillori et de
voler au secours de ceux qui tomiicnt, irappé:; i)ar les

balles des silices de Versailles.

Elle est à la fois soldai et ehirura:ien.

Bmye femme, il coule én sang de lionne dans ses -remes.

Le Cri du Penjilc dn 11 avril reproduit la lettre stii-

vanle, adressée à la Coiiîmone par le 66" bataUlon,
dont fait partie; f.aehaiso :

Alix oUoy-emt inembrea de ta Commune de Paria.

Citoyens,

Les citoyens soussia-nês. app;ir!en;iiil au tVi dat : lilon de
la garde nationale de Puvis, dei Uireiit nn'- M ir- u'-rite

Gmnder ffsic}, épouse Lachaise. e.-mUiiiêre au .''it h il liUnn
demeuranl rue .Sediiiiie, (w, dans le eonihat du 'î (.•ui-irt en
.a .-ml de M<;tt<loii, ;i tenu «ne e.jndttite au-dessus de tout
<lo^e t:t <le la j>lus gTande virditc, en restant toula la
I'""'' ' '< «lioiip d( l.,il,idle, UKdt-u la iu<Hv„,ou «jud
(us ut auloui délie hy miUaiUe, oeeiipuo a -,oi«ner el iwn-
s<j !<-, hJessts. en î'absejiee lU tout sCjtvKe eliit ur^n-ol.
Kn foi de <pioj, dtoxns meinbu-- de l.i (\uuuiiiim'. mm-,.

\tnou<, .i]>)hUi volrt allenlioiii sur os .ni. i, , in d
soit rendu jusliee au enura^c et au d( sinli 1, s^, ui, ni d.
iilf. titi^.nri ;(pnldi<,U2K dos plus .KCoiap!i(
halut el hatei-iiité

/"•muni /('i sif^naliitc du ho' halunion ,

geiiMiTai Vinov. "uit uu
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'#&m' »^jp©a¥ièr la eantiniêrè dm ilS*' 4 !k p«#te

de la Roqnetle. lenlanl en vain de faire rCA-eiiir en-

an-ièi-e les hommes de son bataillon qui se sont mêlés

igs pgîotoH d'exécution.

Six fusillés, six otages

A quelle iieare précise ie capitaine de Beaufort fut-il

/méeatë. le mmsmM s4 ffi«f?'Il mt «Ifflîa© dm Èxet ce

détail avec précision, (i) Ce n'est déjà point chose facile

de recoitdre les épisodes que î'on recueille de la bouche

àes témoins, pour en former un tout <jQi soit la vérité,

ou «;;! part de la vérité.

A queUe heure la foule, que ia fusillade d'un seul

(i) LoTï d«' ia publication de ce récit dans VAiirorp (mai iÇKKi), je

reçus moa vieil ami et eaEiarade de proscription. Gouhier,

ajeîa33i?e du Coniilé central du iS Mars, ancien coinbi-iltant de Juiiij

m^mjré'bm (igorj âfé àf- pre? de quiitr'e-virjg-ts ans, et qui finit .ses

j^ars à la loai-'Ot; muBicipsie <ie retraite de Brévauiies — ces coin-

îBîBMards M ~oni touï fait drk rentes ! — la note suivante :

< ..-J"a! vu de lue-; m'écrivait Goubier. J'atîViire du capitaine de
Eeaiifeirl.

« !«: lae troir.'i.:i; avec son cousïu, notre irijbrtijiié Edouard Afo-

reaa. <-i Gaiidier- '< va porte du lJ.Oi.ibHîsi d<- jfuf:rre (la cour martiale

de lé ru« bedaine;, et j'appri>s de '»!or(iau, qui y était entré et qui

««sait fiOi4-ir, ^ut Beaafert était ^er^»
« Je wsilsis à toute force pénétrer Sans la saïle, ï»ôui' ««sâyel* de

de là Beaufort, étant connu moi-même <lan.s le onzième arrou-

iÉiBBemeîil, et très lié avec Geiito«.
« Mai;' MowiaiU iB'e.-ilraina, et nous nous i-endîmes eu-Serolde,

pOOT y retrouver Grêiier. avec qui nous avions rendez-vous au
Èujet de i njU-ndauoe,. i;tiez uu frère de ce dernier, qui deinem-ait

tOT* près. i>e iiSi »ob» eatenctîtaes les wbï* 4e teo, ét«it «Rtee
SB-e -liieoee et deasc îseores... »

Le «sttuetg'iorenKîut fjue nu; doîmait Gouhier concordait avee eèax
<pie j'avala recoeiiliiî déjà. Beaororl fut donc fiiMUé ver« dcuï
îieupf^ de !"apre^-njidij le ï33*;FCre;dj jijai.

i,.a jjou; de (joutjier me- conlirwe. en outre, que Bea\j!'ort était

partnt d'E'ioUird .Moreap.. Ctîttc pareuté avait été Kigtialee déjà
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homme n'a poial satisfaite, soiigea-t-elle k de nouvelles

Que se passa-t-il, dans l'infcrvanc. dans Vkmc de

cette masse exaspérée, que la défaite enieriiiait dans

xm cercle de plus en pins étroit ?

D'heure en heure, les nouvelles sinistres se .succé-

daient. Des fuyards do la rive gauche apportaient le

récit de l'attaque du Panthéon, laissant prévoir qu'il

serait occupé [iresque sans coml,)at. En Juin i8:'i8, il avait

fallu crever à coups de boulets ses portes de bronze, (i)^

Vers quatre heures, !e PèJre-Lachaise tonne. A cette

IléHre, le drapeau tricolore flotlc sur la MoiUa.y-oe Saiiil<'-

Geneviève. C'est pire cjfue la défaite, c'est la déroute,

l'annonce des représaîlSes toutes proches, des fesfflad®s

en masse, des cours martiales et dé leurs horreurs.

— Il nous faut les otages! crie quelqu'un dans tui

groupe.

Et l'en répète partout :

— Il nous faut les otages ! Qu'on exécute le décret !

La loi des otages, votée le 5 avril à l'Hôlel de ViUe,

|)af Lf '.Vaiii;;iis (Sorweiiirs d'an Communard, dans It- Cri du Peuple
du ; juillet [SS;). Voiv AruKWi'X, ratU: 11.

Ou .ijait qii lidouai-d Mortau fut l'un des membrpH les plus actifs

du CoJttiitc < entra). C'est a Edouard Morp,-ju qiic fut cuniifi» lu

rédaction <li>.s [;n'f)Ctlnraations adre,sse(!S an pcuplfi de Pari.-i, après
la vtcloirf du i» Mars.
Arri;lr le iciidi il mai, (.'(jHdïnl a riiilame cour mai'Uale d« Ckft-

w;let. lidiiuaiil .M<ii ('au lot lusillc a lu caserne LoIkiu. de satiglnnte
el CXCCl'itliW lUfiuOll'e.

La pareuh d r.douard .Mi<r((;iu ei ile lieaiilui'l eT;pli.)iier;tit IVidhé-

siori dt; d(M'UU*r :i l;i C(>yinmiue. i-t ilt-i ni u-.! t! rei ie lei^f-nde d es-

piODiiairt! dont ou avait injusteuieiil llctri la uiL-iuuire Au cajiil.uue
tusillé plaee VoUiurt».

Gaudipr f't (irèhpf. dont il i-sl tfucbtion d.ins la note ci-dpssus,
faisaient p.iriu', (onunc Edouard .Moro.m cl fioiihier. du Comité
central.

(i) Voir aux Annext-x, note III. pagp aajj.



an peu de iférHé sur la mort des otages

a'a jamais sreçH d'application. Les prétextes n'auraient

certes pias ïaanqaé. mais les pourparlers eutameîs avec

^'ersailles pour l'échange des ppisonjaiits* «îè rarche-

vêque contre Blanqni. avaient fait, que maigre les mas-
sacres avérés de prisonniers, le décret n'avait pas été

ims à exécetion. (i)

La niiirl du premier oîaçre n' eût-elle point été comme
ie prt !e.'le. rnivi jinre d luie ère itlci'ii' de menaces,

d'Hue Terreur pe:ïit-6t.re '?

La Goaiiïiime avait laissé le décri't en soiî'.lraîiee, rlé-

sireuse au ttuni ([w qutùnw incident — raccesHatiuu

de l'échange de. Blauqui contre au certain nomljre de

déter;.- d ii ;irqiie. dont l'aj'chevr-que — !a dr-l!\râl dn

caQcLf'iiti.-.! <i nu massacre [>u-sible dans le-> prison'-,

d'un reaouvcïienient de TAbljavi' et de la Force.

— Lie;s olaj^es'. Les otafres'

La parole de sang ;i couru dans telle lijule. La Ho-

quette est la. iijut j>ri_^. a cent pa-- hmi-tte \ (ji-^inafit .

Depuis? deux jour-,. les prisonniers de Mazas y ont été

teancif. ré^ : l'areh.'-i "ijiLf h < nr''- (h la Madelfjjie le

présideul Buujcan. des prêires, des jésuites, des ser-

g-ents de ville, d'--. j^atdes de Paris — sans ei»up*jff io

banquier Jeeker. (s)

(i) L<' ttrr ijsititin. cofivorfiHî tardivement, toujours dans
l'alteut»; 4 tin't soliitioii pacifique, rip. f^si'si<-d pour la premier»^ fois

<ju<- !<-, iMii... \<)ir. a ce ssinet. la coiiver^aVioii erilre Itaou) Kigaull

<J. ;»,';» >. ,-.11 ( dajifc LLt_ijtix du iH nuira, d'Fduïond de l'res-

fe) Iv» »Ug«î. arrives i*- im^J -<hi , l,i \„,n clU" aviiieiit dté «sir

fes'Bu'-'- dan» J^"> «'IJ'jJr". d - I. J'-,' -< c oi. f4;>s'' 'lu bâti
lîJens 'W i J.^j> (.itKffdj, Ht'i-isvk )< m^iffii fui''nî cjjffi/ur-'. (iariis

le» c«Iiuir-^ fil- k troïswfne wctiotiU" et»^* de» SjâtiiHewts &f fF^t)-,

au dcuxitme «ta^f étaient Jrjf. jrardcs de i'aris, fffiiiîdi-mc"» o't .'ser-

geat« «e vîik'..
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Une délégation, prifse dans un groupe, entre à la

mairie, demande, exige l'exoculion du décret, (i)

C'est toujours Ferré qui est là, ayant encore près de

lui son juge d'instruction Genton et son secrétaire Fop-

lin. Il signe un ordre d'exécution (2) de six otages, sans

les désigner aulrenient. ordre à présenter an direcleur

de la Roquette, François.

L'ordre est remis à Fortin, qui redescend^ ce

avec la délégation.

Fortin porte Vèeharpe rouge en sautoir, le sabre au
côté. Ce sal.'re — (jui jouera toTit à l'heure un rôle —
est pi-opre sal>rc de Ii'erré, qui Vu donné à Fortin

rava.ut-veiUe. au cours d'iuK^ visite l'aite enseinhlo, pour

en reliri'i papii i-- i'i!jioi t:ii:ls. à nw eliamhrelte

qn'awiit t'eirt', rue; Dauphiiie,

Fortin monte sur un banc.

— Qui vient avec moi'.' crie-t-il. Voilà r.ji-iUc de fu-

siller six otages, en représailles des six du GG". fusillés

à la Madeleine.

— Tous ! Tous ! répond la foule dans uii groudemeiil

formidable.

(1) Le dncri'l (In 5 .ivril iHji dit: « Chîn|iii; cxrciiliijii d'un prisDU-
iiif-r d^^ ,îîiien\- ou (ruti piui.isau tïu jf'>uvc^ni£>aifiiï rî-i^iilifi' de la

Cktmniinu' *.!<: l*ui'is ï^vM'a ^uivi s\iï' ctiamp \W re\.ix'UliiL>u d\in
iioiiit>rc U-iptr de-. nUigcs reteiius piu' le yerdlct d'iiciîasatlon et qui
gfsroiit drr^i^'iu-.H i<iir le sort. »

(2) Sur ciîl ordre (rexéeiitlon, el sur ce qui suivr.-!, les erreurs dé
M. Maxinif- du Camp ne ne «omptf-'nt pas. f.îi uiort des otagfj; fui,

IKjur lui, (\t:i.:uU'i- ftac Uflf- l'dur fnuriiute ou su-L;;i^:ii*'U t i'J<'ul,<»u, un
^' \iri!l;ird ù sortlidr- ,i> ci uu ttliicioi- it-dcrr .i ivri' ^j. ij: !o:nH:'si,'i:s, 1,

(ni^i' 2<j<>, .S'' (idjli'-Ui) e.t Uf cour [lUuHivdr drhii^'ua l'ar*:lje\ ét[ue.

(pBge 2O1) Goutou èi-rjvil hi lisii- ;u'i><; l'arcluîvôquc fin HHe, (page aiS)

0est Mégy ijui »e rend ;iu î^rullo pour >• porter la llst«. (page a&j)

VJfiSi Ferré (fui envoie ïiiinird à hi l!i.,|uoiUî, EiifJ», «"est Creiiloii

qm commaiidu le feu. Uiayo '-ï^o) Aui;uii d'atticiaalioas, autant
d'erreurs. Nous) ne retuYOïis que celles-ln.



un peu <fe t'érifé snr la mort des otages

Oa pompier, casqxié, est au premier rang. Il fora feu

îe premier ee face du mur de iiiorl.

— Miiti ! moi ! crie-t-il. 13s ont assai-'^iiu^ mon Irt-re !

Fortia est vite entouré d ime soixautsiiiK^ d'iioimues.

Les deux tiers scisit du

C'est en couraul qu'ils se {irt'eîpitent ^^>rs la prison.

A la porte, quand ils soni di-jà eniraiixs dans l'allée

d'arbres — l'allée de la j;îiiilotiue — ils croiscat leur

cantinière. Lachaise. qui les bouscule.

— \'ous nû-ez pas i leur crie-t-elle. Ou vous n'êtes

plus que des assassins !

Mais ils out déjà Iranebi l'entrée. La porte de fer qui

donne accès à la ctiur est lerraée.

Ils passent un par un parla petite loge du guichetier,

à gauche, {i)

j a là «n ràtelii r d'anries. ])(iuipier décrocljc à

la, lîàte Uîi fusil, vérHie eu tnarcliaut .s'il esl rliargé.

Tout le monde est aicuiilenaiii dans la eonr.

Fortin entre au gi'elVe. 11 iead a J 'rai.çois, (a) <jui est

là, l'ordre de Ferré.

Frarjçois pâlit. Ses mains tremblent. 11 n'a certaine-

aaent pas eotreva une si lourde responsabilité.

— Six six. ' répétc-t-il. Qui ? Pourquoi Ferré .n'a-tril

pas ifldifjué les noms ?

Et il s'en va prendre dans un casier des feuilles vo-

laates. Sur ces jeuilles volantes of>t été iascriLs les

(li Lîî Koqueile trexislt plus. Ouk <jiii vuiidj'oiil suivre les iru'i-

duitt» <ie w j'sxit {Kturroîtl eoiisulUT les photograpliie.'i qui eu oal
«ité prisfe *vft»t îa deta'jlltio» ea i^r- elle» sont au musée Car-

<sî Fraaaçois (J.-B.), ijifecteus' de la Roquette : travaux forcé» a
î*esf|^fetaiité, prOKS!» Aïctievéque : mort, affaire rue liliaxo : (usille a



l'archeVÊQÎJÉ

noms des otages transfirés l'avant-veille de Mazas à la

Roquette.

François jelle un coxip d'œil snr les listes. Il hésite, ne

se décide ivas à choisir. KnOn il lit à voix liante cinq noms,

pris parmi les premiers inscrits, devant Fortin, qu'ont

rejoint une douzaine d'hommes, le ponipièr à l'avant :

— Deguerry..., Bonjean..., AUard..., Clerc..., Ducou-

dray... (i)

François s'arrête.

— Il en faut six ! dit quelqu'un.

François lit alors un sixième nom.

Ce nom, j'ai en vain cherché à le connaître. Personne

ne s'en est souvenu.

Les six sont désignés. François remplit vivement les

listes, comme s'il était eniia délivré d'un caucheniar.

Fortin et ceux qui l'ont accompagné au greffe sortent

et rejoignent ies liomiues qui les altei:i<ieal dans La cour.

On jette à la hâte à la foule les six noms. Tout est

décidé. Il ne reste qu'à faire descendre de leurs cellules

les prisonniers, quand une voix s'élève :

— Et l'archevêque !

L'archevêque n'est pas parmi les six.

— L'arcluîvêque 1 reprend le chœur. 11 nous ftiut l'arche-

vêque ! (2)

(1) l)('(;u(;rry. cin-e dft I.1 MudoloiiK-. avrctt! le
i
avrii ; Iîohiimm,

ex-pi'Psi(l(M)l de la Cour de (.assfition, ai'i'iHR lo -n mars; U-s 1 t-ii-^.

(':lere cl. Oucoiidray. firrctes It^ '1 avril a la maison des Jl^NUll^•^^ de

Iri l'iifi l.hiiiKDiid ; l'crc Allai'd. iuiiiumicr di-s aiuliidaiu-fs, iuit:te

le '1 avi-d- ^ oir Ir l'Crc Allard. U' Invs i'ianciix artU'U: d<: Liii-uni

Dcscavi*-;. ilaii-ï Ir /'(i;«/'<i du -ju |iiin mir.

(a) I.'archcviHiiKr Daihoy iiviul clo ari'cto le
.'i
avril, td. (ojhUuI à

M i/<i-> tiimtiiii II lu pi i)m sou M nu l ii<k i|ui n n ul ja

mai'i lu l hiitmu d< itij,iiliis» jt mol 1 st di M M ixiim dut imp
(( iiin)thifii>,,\,h tditioii, pij,i -rj 1 11'" II'" t»"^ nous stuunu s du

même avis.

li>ï
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Mit peu d^- périlé sur la mort des otag'es

N^aus voulons l'arclievêque,

— Allons ! donne-moi rarchevêqne, et l)jlTe le dernier î

-dit Fortin à François.

— Je n'ai pas d'ordre 1 répond François. Je ne le

Livrerai pas sans ordre.

— RetoumoHS à la maiiie ! crient les hommes du pelo-

t0&. Ferré signera l'ordre.

PoHcquoieHvonlaîent-jls ài'archevêque, ces liommes ?

IjOin d*av{>ir corabattc la Commane, le prélat s'était

employé de tnul son pouvoir à l'aciliter l'échange de

Biaiiqui, prisonnier depuis le mar.s, contre un certain

nombre d'otages. L'archevêque — je tiens ces impres-

sions de Benjamin FI(jlte, (i) qui vil à ]>lusie»rs re-

prises le prélat dans sa ceUule de Mazas — était outré

des procédés sang:uinaires de Versailles.

— C'est un bi'ave hoairne, liaiboy, me disait Flistle.

Pourquoi ils en voulaient à i'ai-ciievêffup. ? lis n'en

savaient rien. L'aK-iKn'êque. c'est de tradition. Afl're (2)

liaftpt a moi t h s ba'îjcades de jiuu Sihour (i) assas-

ji rjfjîip iBi'njaiMîB). CMidaiïmé a cinq ans de deleulion dans
t ^ f îii T ! j If iif ffi y i îti ( j ] iuîi m iï< Il (if c i

J ,1111 ît 1 y. jllll II^ i <llllll-flll
\ I l< I 1 I 'i 1 1 f f' 1-» < litl i I nq 11 p!l',< u
«Krr- f^ f?;:" hff/frh-irt^ junuqui fi [-':. (jmi''.':-/

KM Mir U i \ f ) I i:i |U< ''i imi-t bli si^ .ii<;i(ii)<

iaen' i ia l,it!''.( J-dt du f<,uU j ji ;i -sdiul- 'i uUjitic, le jum ib4') .m
KiflDsenl rtu itl, prêchait la réconciliation.

i b Ji (tugU'^lf I r' i ( 1 11K di P •-u'tiiii 1 AiUp
* <i I • b3ia*^l.' I > I 1 1(1 j>ir i [1 1 ) tu ititi idii s f ! t,f 1

ij' tài bsiiijur <jui eesebra a ,N<jir<;'J>a.iui; ic fameux /e J/eum dn

(. IMaimnls :

Pretr*. la u;<'-^m. <-< !)f; fi'-s de peloton,
Est uni- i'Ji'ihf impif.

i5a



sinô — [liir un prrlri-. I.r-^ ;uc!i<;vêqu('s de Paris ont,

semble-t-il, une dcstiB^e lra},''ic[ue.

Ij'ar('li(;vc'([ik' l>iu'!)i)y nvail li' )iie--M'[itifripnt île la

mor.1 cnuvllo., pt, disons-le, iiuniôrilr.e, qui lui était

rései'vcc.

II avait été vicaire giinéral de Sibow, et, -auparavant,

avail ii-availli' aux côtés de AlTrc. Il le rappelait avec

line; douloureuse insistance à ceux qui lui rendaient

visite dans sa, cellule.

— Je mourrai comme monseiyueur AHVe, disail-il à

Flotte — tout ému liii-même, ce brave Flotte... Je

mourrai avec sa croix sur la poitrine.

Et Farchevêque montrait la (•r{)i\; |)ii>lorale qu'il tenait

du prélat, sou ancien maître.

(le souvi'uir de ^i>a prédécesseur Uié eu juin, l'arclie-

vèquc ne pouvait l'ellacer \u> seul instiuil de son sou-

venir.

— Y u-l-il des barricade- à l'aris? dem;indait-il à son

défenseur, M. Plou, qui venait le voir k Mazas.

— Beaucoup, monseigneur.

— Que ne puis-je mourir sur l'une d'elles, comme
monseigneui' Aiïre ! reprenait le prisonnier.

Oserai-je eoni'csser ici que la mort de l'archevêque, si

peu de responsabilité (jiii jjuisse m'en incomber, m'a

laissé, sinon un lemords, du uu>iu>i une impression

pénible qui subsisie encore en moi?

Je ne puis me r;i|jpeier, sans maudire l'injustice des

homnies, que nous avons l'usillé ei'lui q\U (il tan! pour

Blaii((iu — notre tnailri! a tous, notre idole et notre

espoir, — et ([ui le (Il san>, 1 arrière-peu^ee basse de

sauver sa propre exisltmee,

— Groyez-juoi, dwail-^îl encore à Flolte, qui me le

(53 otageni. ~ 3.



a» pem de çérité sur la, mort des atag-és

répétait It' soir même d'une de ses visites à Mazas.vous

n'obtiendrez rien de Tiùers. ISÎ aider à me sauver, itioi!

Mai* vou? lie <avez pa>, vou?» ao p^nivez sa\oir de quelles

hai:i' - j'-''ur-!ii's i iii. jîi-ijîit clans ma prison, ceux qiie

j'ai coiubattu> louie ma vie... U)

Larehe^èq^e. si Jiien fixé (fn'il fût sur son sort tra-

jriqii?. n'en l'erix il pa- nuM'i- à ^ l'ï-^aitles loiilcs les

leUrcîs qui pouvaieiii cii c utiles à la c;mse <[a<; défendait

Flotte, la liberté de Blaii(|iii.

Jrastpi'an niei'creiii matin i]r îa seiiudiie de- Mai, je

posst.-dai «n iTig-ioal de eiiacnn<'de ces lettres. Ir<anscrites

de la main itièiue du prélat.

Ces précietix aiitograptes avaient été remis à Flotte

{lar rarf. lee's^èqne. en vu(> de la pulilication, dans \' OJJi'

ciel de la Comtmiue, d'un récit des négociations enta-

laées avec Yei-saiUes, Ce récit a para, sous jna .sig-na^

tare, dans l'Officiel du 2- avril 1871. On j>ense Ijieti que

Je n'avais pas donné « à la composition » les pi'écieux

oî'isinaiix qiu iij'civiiieat ete reïiii».

Qaeiqin:'s iieiy es avant J aîiajjiie du l''ao{lf<'oii. je

ti/tinir. ' Ht z 1 j"'iP ipii il î/ilUjai) un df la Uiu lutte.

Se.s ( iîfn \u« ~. a^> i Ihif!^ li- 1 letlaical a 1 aijii de toute

poiir-^iîit .S' u.' ' '.-(iiai le^ iei(/f s de i ajciie\ ê/{U( pour

qu il jn< ii'-ii j'j'-ej jiî-(ju a dc-s j'Hir^ luoiu» pi'nllciiv.

Lf Je îtdf'ri(.iin I ' (.us .iu'->t U !ie ri'vis plii-s KJolte,

qui i'''io<i!ji'i <!• nij 11 I. ,iijt (jj Frarj(-e <jf mourut
dans son. pars iiatai, rîaiis je \ ;u--

i'i^uOK ,n 'imUi", m, -, /ui anjoaj d iiiii jt s li-tt/ts

du jjréliit l'u-iiU'' a la !{oqis<,tie

ti) MoDsei^acur Darbuy fait ici ailusiou i ses déméliis avec Ronie.
Voir aux Ari^xen, noUs IV, page laj.
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i'ahchbvêquis

Bi notamment Fsrehevêqmë,

Poi'tin retourna donc à la mairie du oiizièrae ai roiidis-

sement. Il fit part à Perré des exigences des hoiames

restés à la prison.

Ferré, sans mot dire, reprit des mains de Fortin l'ordre

d'exécution déjà signé pour six otages non désignés, et

de son écriture régulièT'c d'ancien cicrc, ajouta au bas,

en travers, cette mention, qui était l'arrêt de mort défi-

nitif du prélat :

— M tiotarnment l'archevêque.

Fortin redescendit rapidement les degrés, traversa

CD courant la place et la rue de la Roquette. 11 entra à

la prison, avec Genton tpù l'avait accompagné et un

officier fédéré, Benjamin Sicard. (r)

Genton et Forliu avaient croisé Sicard en lace même
dé la Rocpiette, au coin de la rue des Boulets.

Benjanii!! Sicard était en costume d'officier d'état-

major. Son titre officiel, dont il signait ses ordres, éltiit

« capitaine d'état-major près le colonel commandant
l'ex-préfecture de police ». (2)

— Où allez-vous donc? leur cria de loin, dès qu'il les

aperçut, Sicard, qui connaissait de longue date Gentôn
et Fortin.

(ï) Siii.ird (Benjamin), oapttaijie d'état-miajoj- à lu préfeelare à(s
poHcc. Arrêté après la semaine <te mat, mort à l'fiâpieai de Ywr-
naille».

(a) l,p ri.iliiiK-! t-niiiiuaiuianr. l'cx-pn IVotiirc di' pijHoc était (jhar-
don (J.-B.), mcimliri; de la Comiuunt;, élu par lo Irtùïième awoa-
diesement.

m



mm peu de périté SW' la mort des 0tag'0s

— Fusiller les otiS^s ! répoBfMt Fortiu, en agitant

roi-dro de Font".

Kî Foïliu ajouta, voyant Sicatd en tmiforme et tout

;|i>aloiîné :

— M«is avpc nous ! Tn conunanderas le feu !

— Mai>. fii observer Sicard. portant la main à son

ceintoron. je n'ai }3as mon sabre 1

— Je 1*' prêterai le mien, reprit Forlin.

Tous trois franchirent le seuil de la geôle et entrèrent

am gwtte.

Fran^-ois prit l'ordre annoté par Ferré.

Le sort de l'archevêque étail décidé.

La Descente

l'ai refait, dans la prison déjà désaffectée, déserte,

aoire et lugubre connue un cercueil de pierre, le trajet

qtm suivirent les six condamnés, depnls le corridor des

©elinles du jireiiïier élaa-e. où ils étaient enfermés, jus-

qn'au mur au pied duquel les couchèrent les balles des

exécnteops.

La ceïlule de l'arciHn-êqtie était ra\'ar!t-dei"-nière, à

droite, dans le corridor. FJ.!e était numérotée 2,3, la der-

nière ne portant pas de numéro . Le lit de fer était

eacmfi là, avec une maigre paillasse poussiéreuse,

rongée au.x vers. Le plancber délabré. Sur cette paillasse

sordide s'était reposé l'archevêque de l'aris, avant de

émcméee, Kiiivi de «e« cinq eorflpa.gnons, le noir- et

étroit escajwjp de pKifce en colimaçon (l'escaliei- de

secouî'h) qui conduit au j-cz-de-ctiaaHHée, à la coiu- dite

de rînfli'ïBet'ie»

tSê



l'ahcsubvêque

Quelle descente, dans la nuit tombante — il était

entre sept heures et demie et huit heures — au milieu

des cris, des heurts de fusils, des détonations de la

bataille, des canons qui grondent tout près, au Père-

Lachaisc !

Le corlèg-e, otages et hommes armés, s'engagea dans

une galerie longeant le côté droit de la cour. Les

honmies vérifièrent là si leurs armes étaient bien char-

gées. Puis ils se remirent en marche, et s'arrêtèrent

devant ime porte solidement Terrouillée.

La porte s'ouvrit. Une grille aux lourds barreaux,

étroite — j'ai compté sept barreaux — tourna sur ses

gonds. L'ouverture ne donne guère place qu'à deux per-

sonnes de li'ont. Il Tant dêsecndre encore cinq marches

de pierre, avant de fioser le pied sm* le pavé,du premier

chemui de ronde, (i)

L'archevêque s'appuya sur la rampe de fer qui bor-

dait l'un des côtés du court escaUer. Les cinq amtnes

otages suivirent.

Au bas, massés près du petit jaidin qui servait de
potoger aux employés de la prison, lès hommes armés
attendaient.

Le prélat avait au doigt l'amieau pftstor&t, legs de
^archevêque Sibour, et sur la poitrine, dépassfl^ïxt soïts

(I) Cette roule des otag-cs peut fttre suivie sur les qiiatre photo-
graphies i>i'iBes ajHvs lii (Jomauiiie, l'eproiluiles dans Le .Sièg'e,

l'iiivusiiin. la Coinuïiuu-, de 11. Aiiiiiiiul l>.A.voi {Klaiuiiuirs.,!i. édi-
teiii'). liieii li« i>ersi)iiiiiisi}# |iliot.>g^i';>)ilii, r. sont des man-
«equins, et il ne faut ajouter uuciiiie li.j a loin- disposition, i-jnoiv
moins aux flgurcs de conveiiliOTi qui leur ont éi,K allribuees. Ces
photographie» recoiistitueni toutefois avec exactitude l'état «le la
prison aujourd'hui disparue.



mi peu de pêriié sttr la mort des otages

le rabat. brUlait la croix qac lui avait dooaée son autre

maître, l'archevêque de Juin.

Sicard, <iui était là avec Geiilon et Fortin,, donna
{'ordre d'encadrer les 'prisonniers.

Vêrs la mort

LmteïBêrt, sans vbb parole, on se mîf en mardie. Xa
cortège tourna à droite pour, au bout de quelques pas,

s'eaî^fer dans le long couloir, bordé d'un côté par le

h&vS. wm^-' die fiewes menBêres dtt ehêraîn dé ronde, de

l'anlre pai- l'aile ouesl de la prison.

Dans Fangle, une petite tourelle. C'est dans cette tou-

reUe que se déroule, mal éclairé par .deux étroites

ouverture.^, lV;scaMer*«ï»«*'j(^,'sfea8e«:dl jÉM«»îte
les condaniné.s.

Cette tourelle dépas.sée, la voie devient plus resserrée,

^«s obscare, plus sinistre aussi. Trois étages de fenê-

tres solidement barri<;adéf's de fer. Au jjreniiep étaj^c,

les fenêtres des cellules doubles que viennent de quitter

les -«îaè piig«aHliiSï^ ©l où soHt encore-' -ënléraHéB' emx <jm

n'ont pas été {.Kjriés sur hi li>U:- de inort.

La première de ces fenêtres grillées, c'est la cellule de
FajFdhie^êqne.

Le prélat — je eitft ici les paroles mêmes d'm
témoin — luarcliait appuyé au inin-, la tête penchée,

emmm éfcrw^ttf â ce qui se passait autour de lui. Sa
barfee longue, poussée eii prison, presque biaiieljc, ses

jowes ereusées par la souOrance et par J'iuqiiiélude de

«es deax «jois de récljision, donnent â sa physionomie



Quatre honMaes du peloïoia sont en tête, le fnail sïb?

l'épaule.

Derrière, un groupe confns.

Deux lanternes, que tienueut haut les porteurs, les

mêmes qui ont éclairé la descente des prisonniers

daus la tonrelle de l'escalier de secours, jettent sur cette

scène des lueurs vacillantes. Il n'est pas loin de huit

heures. Le jour va tomber. Déjà, entre ces hautes

murailles du chemin de ronde, l'obscurité s'est à peu

près faite, (i)

Pas une parole ne fut prononcée an cours de cette

traversée lug'ubre. Bien des phrases ont été ]_>lacées,

dans les divers récits qui ont paru, dans la bouche de

rarchcvôtfne. Le prélat, à la véritc', parla une seule fois.

Fortin, qui élail au pied des inarciies quand les otages

se présentèrent à la grille, ne quitta p&s des yenx V&t-

chevéque jns(iu'au unir l'atal.

— C'est après avoii- descendu ces uiarciies, me dit-il,

que l'archevêque, se tournant vers nous, dit d'une voix

faible : « Kt cepeiulaiU j'ai écrit à A'crsailles. » 11 faisait

allusion aux lettres qu'il avait adressées à TWers pour

l'échange des prisouniers. Personne ne vSonfHa mot. Je

suivis le peloton. Je n'&i plus rien entettdu. J'étais toès

près d'eux.

A l'extrémité du chemin de ronde intérieur, le cortège

se heurta contre une t^i illc qui dojuie accès au deuxième

chemin de rouile, le chemin dit extéi'ieur, dont le mur
sud longe la rue de la Vacquerie.

C'est au bout da ee cJieaiia que de^'fuent toiaber tes

six otages.

(i) Voir aux Annexes, iiote V, page as^t
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un peu de cénté sar la mort des otag^es

la. fysilJmîe

Qnsûoà on eut atteint le fond de l'allée, le pekfton
^

s'arrêta.

Sicard se plaça à i angle du mur.

A «ôté de Iwi, Fortin. Iï«wîèrê én*:^ îe pelMOii des

exécîiU'urs — line trentaine d'hommes armés. Tout au

fond, François, qui avait rejoint le groupe sans avoir

te COTtège, et Gentdn.

Les oiiiges étaient allés, sur un signe do Sicard,

se placer au bas de la muraille qui faisait face aux cxé-

Tout près de Sicai'd. le premier du rang, le pompi^»

casqué, l^uis un fédéré, Lolive, (i) et, uu pou plus l«iBj

Wêgy, te méeanîcâeïi Sa ©Pefflsifft.

Les hommes aTaient chargé leurs armes dans lu cour

de riiiflrmerie. Ils mii-ent enjoué, attendant le eoninian-

Là encore, je voulus savoir si quelque exohunation,

injare, protestation, avait été remarquée. Rien. Le

Sicai'd leva le Ijras, Mais le commandement de

« Feu » ne bortit pas de ses lèvres. 11 s'était rappelé

qu'il n'avait pas d'arme. Il m toarjia vivement vers

Fwtîn,

— Fortin, ton sabre l .

'(fle-ïîieiÉiti?p*ttt geâte, un éclair.

<i) Ix»uv<; {Jf^s<jp!ii. g:trti('. au b3.t.Jiillon t'édéré. jjt- fui. pas com-
pris dans les accusi'-* du pjTjeès ili; i'Archf, <;i.jue. il compiirul pJus
tard, le 45 mfii jSji», devant le conseil de guerre. Coiidamué a

1*9-



L'ARCHÊVÊQtrB

Fofliii tira son sabre du Pmni-e;ui — lo sabre queM
avait donné Ferré l'avant-veille. 11 le tendit à Sicard,

qui, sans Icvev l'arme — les exécuteurs étaient tellement

pressés les uns contre les autres qu'il eût pu MesiséF

quelqu'un d'eux — cria ;

— Feu !

Le peloton tira.

Tous tombèreul, excepté rarchevcque.

— Mfiis il est donc blindé, celiù-là ! cria Lolive, en

rechargeant rapidement son chassepot. (i)

Il ;iju,siH le prélat, qui porta la n)aiii à sa poitrine, en

s'alïaissanl.

Quelques coups isolés éclatèrent encore.

L'iioj'logc' de la prison soima à ce niomoiiî huit liciires.

Les Iionioics du peloton abandoiuièrcnt le lieu de

l'exécution, laissant là les cadavres qui furent conduits

la nuit au PèrcNLachaise et euso'vplis avec leurs vête-

ments, tout près du mur, qui devait devenir faHieux,

lui aussi, ét s'appeler le mur des Fédérés,

Genton et Forlin quittèi'ent la prison et regagnèrent

la mairie du onzième arrondissement, pour y rédiger le

prOcês-verbal de l'exécution, comme le leur avait pres-

crit Ferré.

Siu' le seuil de la niaitif^ se tenaient à ce moment
l)Iusieui's luemliies du la Ct)mmuQV', Vernu)rel(3) qui

(i) (>uanfl il corapamit devant le (oiisoil, I^olive avoaa avoir re-
cliyi'gé soiL l'iLsil.

Le piTiiidi'iit. Coiiiliieu avez-vous tiré de coups de fusil ?
LoIi'a'h. --- l)en-x, ji' ci'ois.

Le prrfiidi'nt. — Aliirs, iiiui cDutciit d'avoii' tiré un premiev coup
tt£ feu, vous avci; rcchài'^é viilro Hriuc pnuf IlivM' de utnivcau.

(ji) Vdi-niorcl (AurubIh), uicuiioro di- la (loMiiuuut^ idix-huilième
«wtinâisflement) ; blessé boulevai-d Voltaire le a5 ixmi, wrt 4 Iftê»
pltttl de VeïSttilies le a) juin ifiji.

t6i
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dcMi'n t'irr ;.'tu vt'jiif>iii hlcssi' Ic lendemain. Jonrdr;. (i)

Theisz, (St) Avrial.

— Kh hio.ti ! c'ost f;\jt. leur dît Gciilon. en s'appro-

ehant. Nous xi Onn^ (K- rnstUcr l'aï'clicvcque !

— Vr>a> n\ c7. ;ail là mw. jolie Ijesogne, repril vivement

Veriuorel. Xoii:~ Ti'avioiis penî-êlrc qii'ïino demièrf;

cliaiice d'arrêter l'eifiision dvî sang;... Vous "verœz de

noms renlcTer... Maintenanl, c'est tim.

le it&iii féroce

La Ci'îîH'iiinf eût teui.' en \jAn de s opposeï un mas-

sacre aordui sise par Ferre, comme elle tenta en vain de

s opposeï' a ceiui de ia rue Haxo, le sarlendemam ven-

dredi.

L'éeliarpe rouge à glands d'or n'imposait plus le

moindre respect. Elle n'était même pas uwc sauvegarde

pour ceux qui la portaient encore. Delescluze, lui-inême,

ue sera-1-.!Î pas. ie iendeinain, foret; de rétrogj-ader de-

vant les injonctions d'un simple coimnisssûre, quand il

T0ttdra franchir la porte de '^'încennes ?

La nouvelle de resi'"utif>n de l'arcluïvêque s'était

répandue rapidement dans la foule qui encombrait les

abords de la mairie et de la prison.

Les hojîjjues du jieioton avaient raconté les détails

du draine. LVxJeur de sang qui ilottait depuis le matin

iFiOOMieiFrsjj-V"isJ. membru de la 0>mriiujie (euiquiemiî arron-
di»«5Sifc!SBt)

.;
diftlégue aux ijaaiices (ai avril).

(îi) TijCi-sz < AltMrrt). ujCJiji)!'' <)>• 1.! ( <j))i:;iuii<' (lii/ii/ifino arrouiliB-
(sfinent). ddfjjue aux fujiU « < l u li-î;i.ii>Jjeh (O avnJ).



eiii-vrait les coinbaftaiils, sûrs dé.sonnai.s que la njorf,

los aUonfliiîl ;( brc\c fvlwiuiri', ),i [jiro mort, <;cUc des
feprë^ailles qui lii-c'nin^ni \(iii3('t!s.

Un <!(' ,i!iiîs. t'i.uiris r!î\('-. (/) traversait à ce
moment la [dacc. avec Jourfl<\ lo ('eilégné aiî.v finances,

et C<)nil)aiili, qui Cul dirccleirr g^i'iucal de* (;<ttitrilju(,ion«

«iirccir-. ,]()nrdv avait son ('-charpo rou^-c. Ton?, (rois

.s"ai)proclièrcnl d'un groupe où l ou tliscutait briijam-
ment.

Au milieu du groupe, un fédéré d'une taille rainascule,

véritable nain, le fusil, pins long- que lui. sur l'épaule,

gesticalail et criait. Brusqueuient, le nain feiid la foule,

.s'appi'oeJic (K> Joiu-de.
'

— hh bien ! lui crie-f-il iusolriiinient an visag-e, on
vient de lui i.'ii ibuire dans la i>ciu\. à Tarchevèque !

— Taisez-vous, riposta JfHTrdc. Vous feriez mieux
d'aller au l'eu.

Le nain pâlit. Ses yeu.v s'aliuuièrent. Il <it mine d'épau-
lér son armé. ^

— Ah : c'est connue ça ! Ça vous déplaît, à vous
autres, (|u'on fusille 1rs curés !

Ki, i)lus mena(;aut encore, pendant (pie le f>ioupe se
rcsserrail autour de Jourde et d*^ ses amis ;

— Est-ce que vont, voudriez par hasurd qu'on leiu- en
fonte aussi, aux nieniincs ili' la Coinnuiue!

Un rassenii)leniei)l se. forniail. Les troi;, amis s'éloi-
jjih'iv ii ^;i:is Miol diri;, poursuivis par les injures du
nain It'roee.

U) l'rive U'runcis), membre de i» iiumicipamé du sixième arroa-
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Devant le Conseil de guerre

Genlon. F<?rtin et François compai-urent devant îe

deuxii-iiie couseil de guerre.

Seul, Gcnton fat condajnné à mort. François etit les

traTâXïx forcés à jK^rpéSuité. F<:>rtin. dix ans de bagmï.

La {'anîinière Lachaise. qui avait, dans la matinée,

désig^Bc Beaufort à la foule, faisant, incoDscicmmcnt,

l'inspiratrice de la grande trag-édie de la Roquette, était

écaJeiiieut nn ïiouibre dos accusés. On l'aeqîutta. On
la reprit |>ius tard pour Je procès Beaufort. et, celle

fois, elle eut la mort, pais la comiïiatation au bagne.

Ce i'ut LacJjaise qui perdil Gentui!. en affîriiianl (|u"i!

était bien là au moment où elle avait tenté de détoiu'jie!-

leîi honirne'i; j,! QCy de la besogne de mort.

— Ah I (jciilon était lai dit victoriensenienl le com-

iriis^ahe dn uouverriemenl. Geaton élait là. C"<'st ce que

Je Toulais laii'e préciser.

— Mais p&ijrqij.>i as-lii dit cela? lui demandait Fortin

à la sortie de i'aiidierice.

Elle, naïve et hébétée, ne sut que pleurer, eomiiH^ elle

avait pieuré devant Beaufort. quand elle l'avait vu ac-

culé au iiiur de Ja [tlaei ^'oltuire.

—
• Mais, puisqui; e'e^st la v<,-i-ilé, répélail-ellc enti'e

deux »aag'lôl,!5. (i)

(i) ÎJt feuiîjic ia o i;>jjJip:i Ka*; " f^e Fi'antjoit. 'Mil une .'itliludc Lrea

SB cours, (las rléijiii».

A l'une deb audience*, Oi faîiant tf(- frac cois, <-;)<- dît: « Mon

J>' «owwis-ssiî'e du g^oiivpi'UMWHl, te coju/jnandajjt Uu-rlaul., crut
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Poignante confrontation

On a hi pins haut l'incident du sabre avec lequel

Sieni'd cormiianda le feu, sabre remis par l'oiiin à

Sicard, à l'instant même où ee dernier devait laire le

ycsle suprênio. ,

Cet itiGîdent était ignoré dn président du conseil de

guerre, le colonel De la Porte, et du coriiniissaire du

gouvernement, le commandant Rustant.

Divers témoins avalent bien fait allusion à la remise

d'un sal)re faite par un oflicit^r à un autre, mais ces té-

moins Si- trompaient, ils ])la<;aioat la scène de la remise

du sahrr' au-dessou-i des cellule.^ du biitimenfc de l'Ouest,

Mpn s rani\é<' <j(!s otages dans le premier chemin

de ronde.

A la dernière audience du procès — qui en compta
treize — le président du conseil résolut de faire eompa-
raîlro Sieard, dont le nom avait été piononeé par le té-

moin Jarraud, greffier de François à la prison, et de le

confronter avec les accusés.

Sicard, (jui avait été arrêté, se trouvait dans l'une

des prisons de Paris. On l'y retrouva, après maintes

recherches, phtisique, mourant. Il lut conduit à Vei--

sailles, accompagné du couumssaire Clément et de trois

ik- huu Ui-vuii' (1(5 proloslci- i:t. li- (iiiilopiic Slll^<'tnt sViitçiigoa entre
le coinmiuiitiinl cl la « tionipaifiiK » dp. Franvoii' •

Le commandant, — Votre iiian ?

'/jclii! drniiilrl. — Oui. Mon niiiri !

Ac loininaïuififtl, - A ta lutirte fie la (.liiiiimuuf.

y.rlii: Oraiidi'.i. —- Oui, moiiBicnr. Mais iiidu iiiiin !

l.'Ji Ui d.ii-eusa(ioiiiKjilail: tiilr (.i.uidcl, ooiii ut)inc dr Krmiçoi.s.



peu de eériié sur la mori des oiages

agents, dans mx fiacre, qui marchait au pas. Ari'ivé, on

le resSaora et ou ramena à la barre du conseil.

L'apparitioD de ee cadavm aux jutïts hAvft. d'une

.raa%mîr eftrayanle, produisit sur les accuses cl l>;

conseil m* impression pcL'-nante. Ktail-ce donc là celui

qni. tm pied déjà dam îa tomhe. allait faire jaillir la

vérité ?

Sscard est as^is dans un faoteuil qu'oui apporté denx

iœârmiers. Il ne pent presque plus ijarler. Mais ses

yeiK bdiient d an extraordinaire éclat. C'est sitr E'ortin

qne se fixe ~oa premier reçrard.

— Je Iressaitlis dans imK mon être, me disait FortÏB,

qnand je sentis alîaciié -ar iiioi !e regard de Pm de

Sicard. Qn'allait-il dire dan.s cette coafesslon suprême ?

Ub mot de Im, un mot de vérité, c'était poor moi le

poteau de Satory.

Sicard est confronté avec d'autres, avec ie brigadier

Batoiâm, avec le g-ardien Picon, avec Françoi.s — qu'il Be

X0A pas reconnaître — avec Geaton,, avec ceux cjui ont

désigaé on atitre aocusé, Pigerre. {i> comme roflicier

^m. a eondait le peloion d'exécution, avec le grellier

larraiïd, tpu le reconna:tt, IuL Sieard» et qfaî sauve du

ffiiiêrKe coup P'rjem.

Tîeitt Je tour de J-optin. Le coiundssaire du goovçroe'

œeBt îxisiste pour que Sicard et FortLa soient mis en

présencf-. Se doutei-ait-il cjue tout/? ia véi iié f-st lii ?

— Levez-vous, Jr'ortiis, dit Je coloDel-pré-iident. .A.ppro-

ià^rvom de Sieard.,

Ii6
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Fortin s'est apjiroché. Il touche presque le moribonrl.

— Sicard. dit le colonei, vous avez juré de dire toute

la vérité. Vcwis connaissez Fortin ?

Sicard reste laaet.

lî est comme accablé. On dirait qu'il cherche à ras-

sembler des souvenirs lointains, coiifu.s, dan.s non paavre

cerveau déjà figé par la mort tonte proche.

H ne quitte pas l'ortin du regard. I! fait im effort qui

secoue dans le fauteuil trop large son corps déWle. li

tourne enfin la tête avec nn signe de dénégation.

Non. Il ne connaît pas Fortin.

Le président adjure Sicard. Il voit qu'il y alk un inj ïr-

tère terrible, et f[uc ce mort va l'emporter dans sa

tombe.

Sicard penche la tète. Il semble se rendormir, lassé

de l'effort qu'on lui a imposé. 11 l'ait un nou\ eau et der-

nier signe de dénégation. C'est fiai.

Les deux hommes qui i;nt apporté le malade à îa

bfirre s'emparent du fauteuil, et avec mille pir cauduiis,

comme on emporte un enfant endormi, ils emportent le

colonel Sicard, celui qui a commandé le feu sur l'arche-

vêque.

les acteurs du drame

Des persojiiirtges mis en scène au coors de ce récit,

aucun ne survit.

Ferré, qui sîg-na Foi-dre d'exécution
;
Oenton, quî le

porta à la Hoquette; François, qui livra les prîsonaifers:

fusillé» à Shlii.y.

Fu-silié aussi Lolive, qui tira deux foi., mu l'arche-
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viifo&j et tpiti, après sa coHdamnatîoii, disait à un de

ses camarades de prison : « Je ne l'ai pas volé. »

Morts : Sicard, tpii commanda le lexi: Forlin, qui loi

prêta soa sabre pour faire le geste fatal; Mégry, qiii

faisait partie du peloton, (i)

Morte la. cantimère du 66'' décimé à la Madeleine,

Lachaise.

On n'a jamais su le nom du pompier qui s'oflrit place

VoltaiTe, et qui se plaça, le premier, bien en vue, tout

ppfes'de Sicard, pour « venger son frère ».

<i) Wii de mos umin s connu à Londres l'un ûns hommes du
peloton, JoQajmîD, mort, lai aussi. Jouannra, qui avait vingt an» en
i%j„ «ervit, pettdaatJ.es deux mois de l;i (.>jmHîai.ie,<»inme cqisinier
A l'officse àm CaWm d« la Lé0oii d'houneiir. La défaite arrivée, il

avait pris te fusU. U pa.ssail jiUice \'oHnivit quiuid ic peloton se
dîïlyeait ver» Ja Kw<ju<;lle. Il m mêla aux hoBJiiws, et. Ic;s suivit
Jasqtt'aii iBur. Jouatiniji inotit-ut il y a uue dj.i!asrje d'aiiiiées, iiMoii-
Ito», ss vSilte astalit. f««ai« lal fit îsAre te ialjsè<ïneB reU-
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L'HOMME DU MEXIQUE

(Vendredi 26 mai)

Si Bons allioas cbercber Jecker (i)

Le vendredi 26 mai, peu après le lever du jour, la

phiic se mit à (ornber, line et serrée, une pluie à tira-

vcrser les os.

A la barricade de la place du Trône, les fédérés

atleixlaieiit..

Seuls, quelques hommes, conduits par m\ lieutenant,

s'étaient portés en avant, vers Mazas.

(I) l.n nx-il de 1 exécution de .l(!ck(îi' a paru dans l<»s Di-oita de
l HitiiLiiir du \i) .jauYici- is--, sous la signaUire /.. ÎMarcns. pseudo-
nynif de- uolj-c i-cx-i'i-tlo aiiii Itugcue liazoua. députe dèmi'^sion'
iiaii-i- di- lu hiune a 1 AsscuibU-e de Ifordcaux. oomiuaiidaul sdus la
CiujnuHuic I l!,c(d<' uiilUiUre, mort eu exil, a (icuevo eu iS".s

lîazoua leiuuL sou. l eeit li uu relujrie (.|u'U d^Hiffiio .loua lu uem
d \iHniul U qiu

)
Il nmnu Lomiiu lui, x (.in(\t t t ll(> \ii u>u

(il \\ min\ df litlii t\uU dans sits jçi lud. -, hj^ne Ha/oui
loMudiiu «lif tUfint m II", pai fois nu \ u.t \iunuil dt scm
eo(c, la IcuMil, ii-e.s |>roliablfiiiieiit de l'un des H/iq ([uî lUliîi-t'iil, le

< lidi dLui.liii |u udi lu t i I i U Hoijut tti , car hu nieme m
iaisut pas p;uHe de ee, gi-oupt".

(..fis finq .Sont : i.lavier, comnuijiiflu-e de polîoé du (juartier
I'jCpuïj-ii(tl-.àn-; l.ibi;fl.<)U, eomuKiUilant du aja- balaillou: ii. eaju-
HiiK diUMiuuiil .lu 1 II M, -ttntiiii du t.uau'Us-, uiat
CUvic-i- el l.dii-i ti,.u >iMii (uoi (.-<. Les trois autres vivi=^ul (u^iij) et

il nu st nniiiiftiiljk di li. di sif. m i maiituiniul uiu pu dis un
tialns.
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La barricade éUit amplêment pottWBte Ife ttrtrfSÉïâWï
"

JJae iâ^^^0i Itells Û& cartOQchfos étaient, rmgés à -

l'écart.

Trois hoïEtmes donnaient des oï-dres aux combattants :

Liberton, commaadant du 273'=; G..., capitaine d'armc-

Bieiit an même bataillon, et Adolphe Baudoin, lieutenant

de la i^* compagnie.

0é sj5*. bien que laMi-vcnient formé, n'en prit pas

BMiàs ime txès »çtive à la lutte. Lorsque le 9 mars

187a, le Co-nseîiî de Irueirè Jugte î'affaîrè Ait de Sâtat-

Éloî, dans laquelle .Adolphe Baudoin i'ut condamné à.

mort et son frère Théopljîle aux Irayaux forcés à perpé-

tMtê, fiy te éapita&e Mjttdafflt-t&alor Aidît rm

Polonais. Mizg:ier de Tîirzina, accusé lui aussi, se

présenUi devant le Conseil, se soutenant sur des

bé«pffl:*g. ft #Ôa4t pà* «fflcotê g«éfî: tfiine terrible

blessure reçue en conibattaut au Trône.

Les derniers prépai*aliS's de déleusc étaient terminéft.

0a m éi^êÊménM pas à l'attaque avant le soir.

Les trois bomnics qtw; nous venons de désigner se

dirigèrent vers le comniissarial de police voisin, à la

f'ie duquel i^taît Clavi<'r. Ils y trouvèrent ce dernier,

tansani avec un meojbre de la Cwiimune de l'arrondis-

sement. Géresme (a) eL deux autres amis B... et M...

La conversation s'eag-agea sur la défense du Trône.

— C'est doujmaji'i' que îions n'avons pas de canons

t

dît G,,. Ce qu'on balayerait ça, de !à-haul!

(i) Aéciiphe {iaudom qm, au «luiuciil. ou «data le iH M:ii-S, etiitl

SBUs-offiefer <Jartsll.eric (ie l'ai-uiKe, lut (utiiilt- a batory Ji; I) juilkît

jjfrja. TbéophUr; Baudoui msufvt aa bSL^tUD, <1« ViUi hov.
Î2) GcrebMe (Jf.-ii.), nsecahr^ de la Commun* du (îourfèro« Mroji^
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— Des canons', repondit, Claviri'. Mais vous n'avez

qpi'à descendre iui onzième. Ou voiis (lomicra un ordre

et votià ÎTex les chercher a\i parc des Partants.

Le parc d'artillerie des Pautauls ('taii l'un des nom-

breux dépôts de canons répartis un peu partout dans

les points élevés des dix-huitième, dix-neuviêine et ving-

tième arrondissements. Le pai e des Partanls éîail situé

dans un terrain vague que l'on atteignait en montant

le chemin, aujourd'hui rue des Partants, qui part de la

rue des Amandifârs et flrtit sw Im hSM^mà d« Wénil-

montant. (i)

Les six amis. Clavier, Liberton, Géresme, G... B... et

M::--', •âms^aaiSmÊâ fe- b&mlevmé Voîlaim A'ife^he Ba«-

doiri retourna piaee du Trône.

Arrivés à la place Voltaire, Liberton cl Géresme
laefftÉjWHt smÊs à la itïrfpîe, où se *B»«teat éscore quel-

ques nicmhres do la Comniuiic.

Clavier resta sui- la phice avec les Iroih autres, (a)

Jusqu'ici, soit à la barricade du Trône, soit nn eom-
missarial, .soit pendant le trajet v. is l;i mairie, il n'a

pas été question une seule fois de Jecker, ni d'aueïB»

(i) Pool» suivre ce récit, il est tofiiljpçiisable àe Se reporter à une
carte du Paris de iS^i. Ici, par exemple, ie Icntfur ne compren-
drail pa.s, sans consulter une carte, pourquoi, pour ;iU.eiridi*e les
liauU'iirs de Mt-niliiiontaut, ou pas-ic par la nie des l'artauU. CeUe
rue, ce. « chcmiji », cMunie on disaii alors, élaii la stnilc vou^ tl'ac-

ci's à ces hauteurs. L'avenue CavubelUi, ijui longe \e ciHc niirtl du
Pére-Lacliaise, a été perci't; apre;< les ('N'eiuîjueulà.

(a) Huns le n'^cit. dm Droits de rJlnnwie, e'e.st Clavier, désigué
aous le nom de « JJftft»»» », m* «f§»t8 4a la mairie l'osdrei 4«
fusiller .fceker, #gat me. ©ïwar. iBlavlè» tfesi pas monté à u
mairie, et il a»^ a eu tmm ortire, ni de 1» Coiniawae, ai 4« qai-
couqne.
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LeBora da ba»qiûer niexicMa (i)est prouoneé pour la

ppemière fois par CîaTÂer, on ne sait à la suite de quelle

association d'idées.

Est-ce if voisinage de la RoCfiiette où 00 a fusillé

raTaot-A-eîile. le riiercredi soir?

PoiirqiiDi Jecker plus qu'un autre?

Clavier on a-t-il conféré déjà avec quelque ami?

E<t-cr- une détermination jirise d'avance et dont il ne

pai'k; qu'eu ce moment?
Toujours est-îl qu'il se retom'ne brusquement ver$ la

Roquette, el indiquant du doiet la prison :

— Quand ils seront descendus, savez-vous ce que

nou^ fex'ons? Eh bien! nous iroa.s cherclicr Jecker!

— C'est uiie idée ! répondit run.. Mais, avant twit. il

nous faut no.s canons pour le Tr-ône!

— Et nous allons le fusiller, ce « crapulos », appuya

Clavier avec mt geste de menace. (2)

.A. tft iustaul. lilierloti el (ït'resme redescendaient,

porteurs de l'ordre de prendre des canons aux l'ar-

tants.

Clavier leur fit part de sa pmiw.'iition d'aller chercher

Jeeker pour le fusiller.

Gét^sine protesta et quitta le j^roupe.

(sj Dîiîis Umi ce vtràL nous (Itsigiions .letkcr sous l'apprillalion

de baïaquier .ixiesxicaÎM. J.-B. JecV/sr, dont nom était dcvonu cé-

lèbre à ia suite de ses opérats'.Kis li itiuicièi'es an cours de, la eam-
pagse dti Mexique, était d'ortgiue siai6.se, né en iSio ù. Porreiitruy
(canton êtt Berav}.

12? I.ifissfiaray. si bien penscijami d"nsln\ ti<]i\ se ti-orajxï. iui ausi-ii,

i|u;3iifi dîiijfe non //if-l'jirf dj' la. fjtjii<nii/np ((:<1ilioi) iieiiUi), ii ciit <]0S
-Jeckfi hii coji'JDît ;s l;j morL par Geiitou, i-'raiiçois, (Jo... et Cl...

<>b rlcuy o';nii!;!'h i'wd'wîïl Mm partie tes Ci»tj, mais (li Frtaçijis



l'hOMMÏB Dtî MKXÏQmt

L'ordre de retirer les canons du parc des Partaals fitt

porté au Trône par un fédéré. Ordre him vmiMm, te
parc était évacué depuis huit jours.

les cinq à la Roquette

Les cinq hommes que nous désignerons encore une

fois, car tout le monde s'est jusqu'ici tronipé sur leur

identité — Liberton, Clavier, G,.., B*». et M.., — ae di-

rigèrent vers la prison, par le chemin qu'avaient suivi

le mercredi soir Genton et Portin, porteurs de l'ordre

d'exécution des six otages.

Ce fui Clavier qui sonna à la porte.

— François est-il là? demanda-t-il aux hommes da
poste.

Sur une réponse aHirniative, tous cinq entrèrent dans
la cour et ensuite au greffe, où était François,

Après échange de poignées de main, tous étant de
vieux camarades de luttes politiques :

— Tu as ici Jecker? demanda Clavier.

— Oui.

— Eh hien! nous venons le prendre.
— Vous avest des ordres?

— \(' t'occHiK" |)<i-. de c<'l;i. <rej,( noire alVaire.

Kl comme François résistait, temporisait, Liberton et

G... tirèrent leurs revolvers, et. sarss mot dire, les

placi liMii Msiis U- iinMit.oi! <]tî i''rarn,'ois.

—
- fil ii.is phi-^ <riihsi'i-vatiiiu ;\ l'.ùrv'? dcnuiuda iro-

nîqiuiuienl Clavier, Allons! qn'il (Irsccude vile!

~ Vous me doimeie/, uu rei,-u? reprit encore ¥vm-
çois.
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un pem (te <pêî%té sur la irtèrf <fos otages

(^àenet écrivit tni reçu ûe la remise du prisonnier,

Knpi tpi'îl dé|)®s& sar la lablc du greffe.

Pran^s>îs donna S'ordre d'exfraire Jecker de sa cellule,

la cellule aS. La flg-are fi.qnièic, il tournait et retour-

miï dans ses doig-ts le r< çii de Clavier.

— Une désagréable surprise ponr ce pauvre Jeeker!

(3ît41 à demi-voix. Hier encore, il me proposait un rail-

îînMipGar s'évader, (i)

lia porte de l'e.scalier qui conduisait an eon-îdor du

]pireiBf^ étage du pavi'iiou Ouest, où était Jecker, s'ou-

Lie^-éojœ.d»ttHi,é {taittt.

La rediag-ote serrée à la taille, boutonnée jusqu'au

imeufton., les cheveux coTipés t-as, la bai']>e gri.sonnanitt

soigneusement taillée, correcl, Jecker avait le visag-e

grave, aTec une iéarère pâleur.

Il ne se faisait certainement aucune iiJu-ior) sur le

soît qm rattendail, se sachant désigné pour la morl.

A l'ian de m» compagnons de captivité qui cherchait à
le rassurer, ii avait coniié qu'il était poorsuivi par une
haiae violente, étrangère à ia, Comniune, et que cetm
hame ne îe laisserait pas sortir vivant de la prisofti

Jecker était donc tout pr'éparé à ia mort. QgJkttfiwaie

vois, tenue qu'il féj>ondit au seialjlant d'intc-rrog-atoirc

^pœ lai fit ssibir Glaviei', déb qu'il fut entré dans la salle

(l) Ici, «aEHioe partout, j'earegiBlre purement t!t simplement ce^ e?#rt 4tt-'Êi.„ m'a aiÊBj-mé telle» avai^M été le» paroles de
ÊmiB^sm, CDwl» ^[Ù^ m'^Mlstit awsunie fiai k #ob dire.



t'HOMBEEÎ BTJ MBXIQtlE

Clavier questionna le prisonnier pondant ira grand

quart d'IieTu-e. Il lui rpfHocha « l"inimcQse fortune »

acquise dans les spéciilaiions mexicaines.

Jecker ne répondait pas, faisant senlément de la tête

quelques signes de dédaigneuse déncgafion.

— Mais enlln, dit Clavier, cette fortune, vous l'avez !

Où est-elle ? Où favez-vous cachée ?

J^'cker continua de protester, avec caîrrie.

— Je n'ai rien, répétait-il. Rien. C'est moi qui ai été

volé. Je dois des millions à mes créanciers!, et c'est pour

tenter la fortune (pie je voulais retourner à Mexico, (i)

— Alors, reprit Clavier, comment faites-vous concor-

der vos déclarations actuelles avec les o<&es d'argent

que vous faisiez hier encore à François ?

— Mais, répondit brusquement Jecker, je n'ai jamais
fait d'offres à personne, [)as plus à M. François qu'à

cpiiconque.

— François vient de me dire à l'iustanl qtu- vous lui

a^ez offert un mîilion pour vous faire évader.

Jecker haussa les épaules.

— Je vous réi)ètc que je suis pauvie. .le n'ai rien, rien.

Comment voulez-vous que j'oll're un million !

L'interrogatoire prit lin.

— Allons I En roule ! dit Cla\"ier.

Les six fionunes sortirent de la prison.

Jecter marchfiit, toujours grave, le chapeau haut de
forme sur la tête, impassible.

(i> .Iei:k.-,j- Cul nrrHi; à hi in-eù-clure de piïliw- h-, m avi-ii il vt-ii-iit
demander un pas>8«(tort sous li> Mnn i,U- Y<-i>f. l,r rhcf du hu-i-ui
des passeports, (:h,îrtes RSei, hii ayai.l pusc qurlùuus quenlioiis

S'uttât jS*'
^" conduisit cîCTant £%àult, ï^, a mmi



Hft peu de (>érUé sur la mort des otages

comiuandaiit Liberton, revolver aii poing, précé-

— Où alloBs-noîis '? demaTtda quelqu'un.

— Allons aux Parlants ! répondit Clavior. Comme cel§-\

r-mmuA. si l'm. s. envoyé nos eano»s aa Trê»» l^'' >

SI

Lm montéè

ApT-rs avoir >uîvi la me de la Hoquette, jusqu'au

P'ère-Ladïaisc, el longé ensuite le houlrvard de Méiiil-

ui.îri'ii-;;!. i n s i-rig-agca dans lu ru« dos Aiuaiidicrs,

étroiîe. b.iîil'. t Ae- mai^oiàs gtisr-s, avtic des échappées

^» te' Faris des faubourgs, vîtrf5.>os d'alelicrs pauvre*;,

chemiiii^es d'usines, jardins entourés de murs gaiciix.

Malg:ré l'heure matinale, des fédérés, dns leinnu-s,,

des gaBîÎQS, soat Sar le pas des portes, à l'entrée des

allées.

On dévisage le prisoiiiiiei', dout la tenue correcte,

l'àttttHbâ» sfr»iè»èv ân^saenteat la curiosité.

Qai est-ce ?

Où allez-vous '?

4i ^aand lis apprêiuieiit que cet hoBEune, entouré si

étroîterHçn!. fst « i"liOfiinie du M<'xiquf », celui dont Je

nom a si souveut frappé leurs oreilles, Jccker, le fameux

Jedier : *

— Nous en soniines I

Et ils .suivent; ic iusil su;- i r-)j.(ulc.

— Il BOUS failaît, me disait G.,., refuscjr du monde !

Aug'meiîlé i\ca ijomnies « de boritir; volonté », le eOï»

têge arriva nu c.oiu du <:h(;iiiij! des l'artunts.

Le cheiam des Fartants, dont îa physionomie n'a

lié



l'homme du MEXIQUE

point changé, est ime Sente étroïle, rai)i(le, avec des

bosses et des heurts, des angles et des courljes, tout

cela bordé de teppains incultes, inystéfîeïtx.

Jeckei" était muet, comme absorbé.

On marchait depuis plus d'un quart d'iuïure.

C'est bougremetit loin ! dit M., quand on ftmva rm
de Pnebla (i)... Si on Je fusillait là...

'

Jecker ne broucha pas.

On fit halte line seconde.

— Allons Jiisqn'ai! bout, ! dit l'im des hoinmes. Vous
sayez bien qu'il nou-s faut aller au parc.

On obliqua à droite, vers là rue des Basses-#âtines, (ia)

que l'on monta jusqu'à !a nie de la Glùne.

Le parc des Partauis était tout près. On poavait
maintenant se débarrasser du prisonnier.

Le « mur » de Jecker

Bordant la rue de la Chine, à gauche, courait aa
vieux mur au bas duquel était creusé un fossé.

Ce mup existe encore (190a). Le fossé a été coiàblé
pour rétablisisemcnl de la chaussée actuelle.

De l'autre côté du mur, xia terrain aujourd'hui en

(i) Axijourd'h-ui rue des Pyrcncps.
(a) Il y avait alors deux rues .l.-s (iàtine^i, l^i nie des liaiites-

Gatwes (aHjourd-'hui ni.. Oi-fi!;,) cl la nw <h-s !!as»<>s-t;«(i„t,s (au-
joiii'd'luu niB dos (jatinos). I,,- imiv coutre letniel fut, adossé Jeokej-
est doric actiiPlleinml a l'ao^ie dp la rue des fiâtines et de la raede la 1, h,,pila! lenon. Ui niaii-jc du Yinii'IU me H le scntare
qui les sq,ai-i: aujourdliiii, uexiMai.-Ht pas en i8;i. Les terrains

TJ'dî^-T
'^"^ étaient un ensemble de jardùïs et
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un peu de périM sur ta mort des otages

contre-bas. oii s'élevaient de ra»^ ©MatSlÉSîc^ôns et où

(sampait m»' ma^^g^^ fe -fMérês.

— Meîtcms-lt> là i dit IJberîon.

On fît quelques pas, deux ou trois.

Jeeker était toBjears silenciem;.

fl n€ chercha pas mie plirase, pas xm loot.

— Descendez ! lui dit Clavier.

Jacfcer de^ndlt aa fond du fossé.

L&erton se plaça à deux pas du prisottuier, le revois^-

braqué sur la lempe de Jecker.

tîne quinzaine d'hommes se mirent en face, rsflsaé

— l-~i-u ; coiuniauda hiberUm.

St'uls. quelques-uns lirèieuL

tjm àites rtievê*eB.t l'amBac.

Jecker tomba.

Une bande de gamins, affreuse vermine de la rue,

-éiâmÊA -sm»' le «iawe> fi:>

— Que qui faut en faire ? demanda de sa voix traî-

narde an des horril>ies mômes.

— Lafesex % « -eette eàaf-ôgOii^ ». I fa): :dit Glander,

mmevmeé, cbasssant dti geste îa horde des famÉas.

Friui<;us;- « touiSia k: cadavre, jjril le portcfeufllé el l« port*-

mamime ». Or, François n'étai!. pa* là.

t# aTtra» répétoa» lu mol tel qu'il bous a éM; rapporté par l'un
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LA RUE HAXO

(Vendredi 26 mai)

Préparatifs

Jeeker venait ili: tomber, qii;ind deiix fioinmes, attirés

par les coupe de feu, arrivèi'tsiit en courant.

L'un de ces hommes était Emile Gois, président de la

cour martiale.qui avait siégé rue Sedaîne, lors du juge-

ment du capitaine de Beaufort.

Goîs était en tmîforme de colonel fédéré, sabre au
côté, revolver à la coinlurt!. L'autre officier, G..., en
vareuse de fédéré et képi de capiliiine.

— Nous étions à côté, chez uu marchand de vins des

Partants, en ii aîn de man|fer un morceau. Nous avons
entendu les détonations.,.

Et, iixant le cadavre :

— Qui est^e? Us niouehard? demanda Gois.

— C'est Ji'cker,

— Jeckcr Où l'avex-voiis été prendrez*

— A la Roquette.

G(ns Mombla n'itédiir..,

— Alil à la llot£uellti...



.0Apm êe <>érité Sur la mort des otages

' WvÊS tmiscpmnexA :

— Mais, si nous allions en chercIUT d'aiitrfis, à. la

Roquette L.. Des curés... Des geudarnies... (i)

p^ônactê ne répwndît:.

'Gois poursuivit :

— Nous pivudrious avec nous une compagnie d'Eu-

fants Perdus... Ça y est-il?,,. El puis, j'ai aussi mon
peîofDï! d'cxéciilîon.

Ce qu.j Gois appela.it son peloton d'exécution, était

une cOinpaL'iiîe. formée par lui, composée d'iioiumes

choi-i-. ij-ié- jiatiîii les plus violents et desl.iiiés à

ex^écoter ie» seîitences de la cooi* martiale (ju'i! pré-^i-

aalf. Ces homnies portaîent au képi une large Ijande

rouge.

Les Enfants Perdus, placés sous les ordres d'Eudes,

se recoHuaiH-aifnt à leur cu'îUîme vert loucé, {>ajitaion

à la zoiiïiVc fin iii."i;if' li ri. serré au bas dans des guf-î#es

de cuir. Cotom^- eoillare, un chapeau mou. dit garibal-

dien, et plunus de coq.

— Jî faut aller deruauder l'avis d'Eudes, dit quelqu'un.

Il doit être au sceteur.

i I V, à , !'!', • j; •
I' i, I ! - t-d'i.on }j<iKf X^) dit fjiie

1 t 1 II 1 ut . p-'cisi 1 1 II" <ii iH le 11 'lu lii'in'it di*9

coaciîujiîses. Jrfkiniyjit,. viiaxnUi'f. ii <\'i\ av di'oii les gfudarai-«!>

detf-îîu- a. jd (jîdnd»' isottu'-"!!?; <'t tous ici, olj(fijf> iju«' ic pclotun ti es-

corUi pourrait emujKîser s.

Ot or(ii><? vaiîue n'n jamais exjïl" ijui' dans \'\m-à^Ms-yUaa. ^
M.. >la3'.i:i.ij<î du <.àinp. I-a aussi. e'Ojjitiw daus sj/!- ri cils de ia iStftrf

de î arciii-veqiK» et de ia jiigrt lie .Ic.'ki-i . M. Maxiiiji^ du Campa

(pajf«; iir,i Ka.jjvîei' dit ;i Uoiï a là iiiairif; d(! IjtdUrviil»! : * Va "l*

/uwiisîr Wut «fia a«ï rc-jupart* * (jiajfe ïic; Aotaiil d'inveution»,

Bam. ocibU<fr la jau!i<'»i»e vivandicpt' a che»ai. vf-t»<- de rouge t't le

S2ibi'« Si ia ma>u ! fX" n'est jjab de i'iibt/ïire quf l'ail Maxime 4u

<iai»p, «'«st «ta rojoan,
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ÏjA. ïtTJE HAXO

Le <e secteur » était rue Haxo, au numéro 8i, eu face

de la rue des Tourcllos. à qnflrjnes cents mètres des

fortifications, tout en. haut de BelLeviile. l'eadant les six

mois du sièg^e, un petit patvillon y avait servi de bureau

au général Callifr. (i)

Nombre d'otliciers fédérés, G..., entre autres, étaient

venus au rapport dans la salle basse de cette bicoque

grise, sur le bord d'un grand jardin tout en arbres et en

friche. (2)

'

A ce secteur, s'étalent donné rendez-vous, ce ven-

dredi 26 mai, divers membres de la Comnmne et du

Comité central. Eudes devait se trouver là.

Rue Haxo, Eudes écouta ce queW dirent Gois et G...,

l'un des cin([ de .Jcekcr, qui l'avaii. accorapaji-né. Mais

(juaud (jois demanda à Eudes ses Enlauls Perdus, ce

deruier eut ime hésitation ;

— Vois s'ils veulent venir avec toi ! dit«il & SAij Mtais,

pour moi, je ne leur donne aiicmi oniro,

Gois ne se découragea pas poav ei^la. 11 quitta Eudes,

racola, avec G..., ttné 'ifèa^t&im- a"Btefent8 Perdus,

trouva, <iaiis la foule des comliatlants en retraite, une

dizaijic d'iiommes de son peloton d'exécution, et,

(i) I-'enceirile de Paris avait été, au coinnwiicemeut du sièjfe,

divisée en neuf se.uteurs. I^e »• secteur (BeJleviUcj, couifH'oiumt

les bastions la à 24, fie la routf; de Mijnlrcuil à Ui rmue de Mrtï,

et les portes de MontvRuil, liasnolct, .\léiiihu(>"i.:uu, Umnaui-
ville, ^jiint fk'i-vuiM el Pantin, d'un clcvi'Uippi'nunt lio .jo KiUi-

mèti'eri, finit, laiiiimaudé le g-éaéral Caltier, I,e quartier géné-

ral élail, lui; llaxii, •;;).

(y) t.'i iaji. ïM' (ju'*.i.n appi'Iail la (litr tir \ ijh imiuos. A ajourii'lau

uni- HiJi:iéli> rivilr a acniib li! lerraiu, ti, uu-di'ssus ilf. Ux ijurte

«rouiroc, oii voit »a»j(JeiMilr, en ieltre» dorée», c« titrp . ViiUi lU»

dé Msêm^'f wm fcetatiàae d'hommes

m



um pm^ éê péritë mr M mart des otsg^s

m toiiî, il resiescendit avec G. vei-s le Père-Lachaise et

la Hoquette, où raltendaieBl depuis de longues heures

12 m^en faut cinquante.

Ces préparatifs avaient pris tonte la matinée. II était

déjà deax heures quand les ciaq exécuteurs de Jecker,

G«Hs, G... et îenr troupe minée, se préseatèreat à la

prison.

La scène du matia se renouvela.

A Fi'ançois, qui se présenta, Goîs dit brusquement :

.— Koa» veuoas cUercber les otages !

— Ta a» 1111 ordre? interrogea François. Je no te

Inwteû personne sans ordre. C'est défà assez de Jecker,

Qrfen a'."ez-'.-.:jus fait ?

M. et G. tirèrent leurs revolvers, qu'ils aiirent encore

une fois sur la gorg-e de Firanpoîs :

— Alionsl dit Gois, donne le» listes,..

Et il ajouta, âxant François immobile :

— Wè cette Mb, il m'en faut cinquante !

I^ançois eut uu sursaut d'épouvante.

— D'abord les curés, reprit Gois, sans lever les yeux

des listes qu'on avait appoi-tées. Et, écrivant sur une

feuille volante les noms qu'il choisissait,., les Jésiutes...

f:m%. de Picpus... Maintenant les gardes de Paris.,. It

pusH, avant tout, les quatre mouchards...

Pra,tjçoi>, avait relevé la tôle.

— Om, dissait Gois,.. Aii ! je Kaiw bien que tu voudrais

«fl sajiver un... Mais, sois tranquille, j'ai l'œîl dessus...

Et, fié 4i8a.at, Gois tenait sou rej^ard, (Ixe et dur,

atfcâfihjÉ à mm table, dmiêm laqBfille, assis, écroulé.



LA RXTE ItAXÔ

cherchant à dissimuler son visage, était mx homme, l'un

des quatre...

Cet homme s'appeiait Grelle. Il était ami de Fran-

çois.

— Ajoute donc à la liste, dit Gois à François, les

quatre noms cpie tu connais bien : LargilUèrc, Ruault,

Greffe et Dereste.

— Grelïe! s'exclama François. Mtùs pourquoi lui!

— Tu me le demandes!... Prends garde à toi!...

Je sais que tu l'as déjà feit frar. Mais cette fois, il

n'échappera plu$,,. Assm de paroles. Pais descendre
tout cela.

— Mais, ol>jecta encoré François, où les conduis-ta ?
— Que t'importe ! Allons ! fais vite copier la liste. Et

en marche!

La lîttfi ««copiée au sr< tîe, Ôsis la pareoïirut, la con-
lïonta avec celle qu'il avait dressr'e. conis)l;a oneorc une
fois les noms. Un (jiiai t d'lu;ure après, les otages voués
à la mort élai(;nt réunis dans le pfim eèatràl.

Trente-sis gardes de Paris, la pluparl Ciiils pi-isotmiers

ï.m t8 mars, dix prêtres et réguliers, quatre civils, (i)

Plusicius tête nue. Quelques-uns, qui croyaient à im
simple changement de prison, portaient à la main leurs
hardes nouées dans un l'oulard.

Vn garnie»« R*pf»l. I^«g çîîiqttante prisonniers, sto

fiïii

(I) On avait, à la vérité, fait descendre, t.tu.lo-sei.t militairps
»iis l„„ A'eux se cacha et fui navivfi. Presque mrku.t, ou Uto

qii 11 y aviUl onze prêtres
; .•.•ost unt- erreur, il» n'étaieni, queAvec les nualre civils, cela l'ail ri/iquaiile.

Du iniinii, ,.L aclrur du il.aïui-, (jiie iioii.s avojw cmmiM; gfi son-Vieut Iren iiellenuuil ,1e ce cliiflVe Je cnquame. eu pretuier lieuparco qu'il a compté lm-m6in« J,,.^ ol«Ke.s à h, a»,.,,,' le e ',.
-I-Uparce qu'il a assisté, avant la fusillade, à |,.ur ,.a,U,Ke' eu'einagroupe» de àix dam la cour ,>ii ils atlfudaiewt.

'
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an peu de périlé sar la mùH ées oiehges

att OTdre bref de Gois. se dirigèreat vers Tenltée de la
prison. Places sur les deux côtés de Valiée d'arbres où
se trouvaient, avant leur enlèvement, les cinq pierres

^ te iTiflïotîne, (r) les ElofentS Perdus attendaient,

^Mte chariréesi.

- JLe cortège, qu'avait entourcS dès la sortie, une foule

Hî6Ba,çante, prit la direction du Père-Lachaise.

— Où allez-^ uus? criait-on à ceux qui avaient pris la

bêle de la colonne '}

— A Bdûevile-î

Conversation à la prison

Il s'en éxiàii fallu de peu que la Roquette vît se renou-
veler la scène tragique du mercredi.

f«*râa»t tes fswdfens fc&aîêftt l'Appel des vic-

#saes, Gois et ses coiupagnons disculaienl dans la cour.
— Où allons-nous les conduire ? dit Fun d'eux.

'W^mmmé^ rfywvait encore songé.

Celai qui venait de pos,ej' cette (fuesiîon continua :

— Je serais d'avis que l'on «e dél>arras3ât des curés
1mm (dte «sui'te^...

— i^:»*e veux-tu dii-e?

— J« dfe qu i! laul fu.silier les cui'és ici, ainsi que les

— Pourquoi ?

~ Parce qu'ils nous gêneront plutôt quand nous Hcron»

liÇB éalleg, e»jca»lré4a> d*»« le pavé, sur if'iquc)J<-= '.ji|jj>iiy-iii-iit
le« foOTï d« jastice au jo«r des exixuiUjna iv.ijUUiUt^. avaicnl <'l& .

^rr-àcii^v», U; (i avril îB^i. François If-s avaii lait ti'ad.spofU-r ciJC/
toi, j;, ïu«-, de CI(ar<Mwi'.",<ju il a\ait iia ix.iiliiiiii- d'ciabaileur. EDc*
î-''-H'f'l*^^*"'^

ejMx/re à Sa dati; <ju 4 jajivio)' itf;a. J'"rauçoi8 fui. ,



LA KUE UAX.O

dehors... Nous pouvons, en e/Iel, dire à la foule qui va

nous entourer, cjHe les militaires— les gawJes de Paris—
que nous oscorions HonI, dès |>risonu"n'rs faits h l'armée

de Versailles. . . Cela pourra produire «juekjue impression

sur les combattants, leur faire croire qne nous .somBîies

vainqueurs, ou tou( au moins que notre cavtse n'est poiot

Irrémédiablement perdue ; taudis qu'en ce moment tout

le monde croit à la déroate... Je vous dis que î'oi» peut

ainsi donner du courage à coux qui d('ses|ièrenl... Si

vous êtes de mou avis, vous voyez [jicu qu'U ne l'avit

pas emmener les curés, ni tes mouchards... Nous allons

eu finir avec eux u i niêou:, avuni <lf quitter la prîs&a.

Les autres écoulaient, sau.s luol dire.

— Bah ! dît Gois, il vaut bien mieux leur régler leur

coiii|)te cri,scnil)le.

Q(ielqu(\s luiiiutes après, ou se dirigeait vers le Fère-

Laoliàise et BeEeville.

les quatre oiag&s eivita

Les quara»te-six otages, prôlres et militaires, vont

périr emportés dans la tempête révolutionmaire, victimes

anonymes qu'aucune haimî personnelle ne poursuil. Il

n'en est pas de même des quatre otages civils, de trois

d'entre eux du moins.

Pendant, tout; le trajet d(; la prison au u^ur contre

lequel ils seront adossés, on m-, les (juituvi-a pas nu seul

instant du regard. C'est ie revolver îu-aqué sur la tempe,

qu'ils seront accompagnés, t^ufioii les deiniers coups ste

feu auront éclaté, on fouillera le bloc sauglauL imiiv

s'mmmm qji'îls sout M&n là et qm pas an n'a évhupfê,

ï% ûtag&— S.



un peu de périté «ur la mort des oiageà

Quels éiai<aat ees homnaes ? Pourquoi cette hs^e

implac able ?

Pour ieeHX ïpti les meoaient à la mort, le crime des

quatre ola^s civils était d'aupartcni:- <ï ni policr, avee

eett# cîreonKtaiJce, particiilièioiucnt aggravante pour

trois d'entre eax, LargiUière, RuauJt et Greffe, qu'ils

étaieait accutiés d avoir trahi leurs compagnons de luttes

prtdMqoes en s'enrôlant parmi les age-nls de la police

:iffi{»ériaie.

Oa a'avîait cert.es aucime trahison à reprocher à L'offi-

cier d"'» jiaix Dfrrpti'. Son crimf était « d'avoir fait son

.devoir ». li avait été mêlé à toutes les allaites politiqae.s

ie fat fm de FEmpîre. Seerétaire du fymem chef de te

police politique, l^range. C'est pour cela seul qu'il

a^aii été choisi.

Laigillière, rienx eombattent ée 1848, avait été, r>our

ffll; ]^»ticipalion à rinsorrectiou de Juin, condamné aux

Se&vaux l(>r(;é>. Il iut gracié. 11 figura parmi les acaisés

du procès de la Renaissauce (décembre iSW -—janvier

186^ & Sô <&mB JiéHnesse qui devait, poui» une bonae

part, être ôc la Commune.

Eoault paj'ut dans le procès dit de l'Opéra-

•QwifBfi. (I) Il était lié avec Deïescltase, lia de cseùx

<D Les débats éa procès <3il de J'Op^ra-Comiqiift se déroulèrent

dju ^ su n> Hov<"t,oJ)re iS'/i. mt- \:l jx-t'-sideiice de Zaïitriucoijji. Daiii-

gon ré<|[ut!T.îi«ijf;. i<- pi-ôcîycui' géiiéiii! i'iouiiiiid dit à jM'opos de

EuiiuSt :

« Koatitt ! FDurfiuijî discuter '•' Il est me)« à tout, II a tout orfSr

HS«é, ÇtsttBpsrsaeœfWSét tWWec, sombre, il eft«a»M»th|ei H
j»* dé«.égaatjn iimémB aax charg-e» qui !'êc»:8ent. Il est l'on de»

, piuï coupable». Qu'il soit Bévéreiufiiit frappé par votre justice î »

Bttattit fut eondanjué à la déiKjflatiou.

kWm-'i Keriué publia, «1 iSfl», sou livre de."» Compiralum*
éa KKi^/nii l'yiiipiir. Ksii';. qui ;!v;iit i';lft ijiîS awuhrs dans li; i-ijinplnl

â» Wpéra^Jrtiaitque, lui écrivait ; « Après quiîuee aiie, je vois



tpùi l'wâteuït cmm m «stimiÈ, et qtlî était bien loin de

se douter de la vériti', pieura, m'a-t-i.in dit, quand il

apprit la terrible accusation qui pesait sur Ruault.

Greffe avait, dès i86i, inauguré, avec {fwelqaes Jeunes,

la campagne des enferremcuts civils, lï h: nlns

ardent et il amenait chaque jour de nouvelles recrues.

Protot, (i) le fîéK^ifé à là fttstke de îa €î«HBïîHïe, qtji

en i'itait alors à ses iircinitTCs avinés, me disait tmit

récemnient encore ses iiupressions sur (.irelîe, cojnmenî,

sona cotileur de faire des néophytes, il aTait entoBfé,

rerné de ifens suspects ses jeunes amis.

(jouunent fut connue la trahison de ces trois hommes,

comment ils furent arrt^tés et écrOBés à Mazas, Étnîle

(litTault. (a) qui ji>ua à la Prélerture de police, près de

l\aoul l^igaull, nn vote de csmiiance, et qui fut chargé

de s'assurer de Larj^illiève ot de Ruaiilt, me Fa raconté.

Voici son récit, dans ses curieux et poignants détails.

Largilliére^ Rnault et Gretïe

Dans le courant d'avril 1871, Hnùle (jirt'auli songea à

examiner de nouveau (des reelierches avaient déjà, été

faîtes apr&s le 4 septerabre) les papicTs qne pouvait

eiicm-o les baucs do lii Cour a assi.si's. jo vois, assis yuirt- dvu.x

gendainips, loseph Hiwult, un oiuactèie iloique, une ame u«pa*-

aûtlo,-. » ^ .

Qwllis ra\sit 1 imiM -, ( t iti I - mistu s ont Lonatut tt tioi <.wi

Wtwl itiliiiues lir.soiriKv-. nu li j'avii il unp lutirt, lielw ms»riliv!

l'i"l.>l (! "f.'1'Ht'l, imuislirv' lio la (..oiiuiuiHP u""" »v««si«Us»

„ 1, 1 ,11 11 Iii-tut li-i iMib iiu («bu lU U > omiiu!>-*xOn

(\ri-lli ivr (!• ,lvL-il).

i;;iViiiH d'.mil.')- t'i'ni»iiss;uiA' tli- [iulici' altaote aw saiViind An

,11^, , lispnlKlmi l jH lin l iiiul UUK »UX tui-vAii\ sos.,ts

ft lii?ri.>«Hute.

m



un de. oénté $ar la mort des otages

aviiîr laisses dans son i-al)iîiet le chef de la police

secrèto ijiipéTÎale, Lagrang-e.

Le cabinet de Lagrang-e était situé-dans les vieux hàiî-

niî'uis. assez loin du bureau du délégué de la Coia-

iiiuiie.

Lorsque Giflkult péiiélra dans le cabinet de Lagrange,

le foyer de la clierninée élajl encore plein de papiers

jwesque exnienuutiil cou^uuler,, qui liUiient les fameuses

flcibiM; au moyen desquelles il était possible de retrouver

les noms des agents secrets. Quant an casier A. S.

(J^nte Sem4s). ii était <Tjtioreiueai vide. En ûu linjier,

fci|3Riiige avait jraré tout son monde.

On Oîivrif lf> aulr. -- casiers. Noniljrc de pièces sans

importance y étaient entasates en désordre, comme si

esi lès eftt reflaïêes âpi%8 avoSî* fait wa tri des plus

précieuses. Le tout fut porté au cabinet de Raoul

Wgmâl. Elles devaient dévoiler quelques» secrets.

Qtiaaà étt le* â^^mlla, oa trouva d'abord plusieurs

lettres au bas desquelles on crut reconnaître la signa-

tïiBS de Lsupgiilière. Ces lettres paraissaient être entière-

11»^^ de sa main. L'une d'elles était uae diéiàititië

d'argent, adressée à Lêgrange.

Eaoai Eig^uit signa, iaunédiateiuent un niandat

ffamnifâfler contre Larplliè»,

Mais où Je rencontrer? Aucune nouvelle de lui depuis

le 4 septembre. On garait seolenient qu'il ttaJjitait

Bclevîiic.

On eut ViiUi- lU: cficrcher sur le-, ('lals dè ]^ pftlîlte

aalidnale, qui révélèrent son iûscriptioji dans mie cora-

pagraîe sédentaire du
•.J7« bataillon. La compagnie était

de garde au laini-i; xc ih-m linjuices.

t^-sque Gîffault, charjfé d'an-^ter LargilUèie, «»t»
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dans le poste du ministère, il vit Largillière, qu'il con-

uaissait pour l'avoir souvent rencontré dans les réunions

de l'Empire, étendu sur un lit de camp, fumant tran-

quillement sa pipo.

Gifiïiuit fît un signe. Largillière se leva. Les deux

hommes sortirent.

— Rig-aull te demande à la préfeeture.

Largillière avait pâU.

PoBWftioi ?

— Un renseignement.

Deux agents en bourgeois s'étaient approchés, hm*
gillière comprit.

^ Btiicore des calomnies ! s'écria-t-il. Je sais que j'ai

des enncMiis qui ont déjà voulu faire croire que J'étais

de la police.

Giffault ne répondit pas.

Une voiture stationnait. Largillière y moata mm
Gifîault et un agent, l'autre sur le siège.

Pas une parole ne fut échangée pendant le trajet.
Ai-rivés à la prélecture, tous quatre montèrent au

cabinet de Rigault.

Rigault était assis devant son burcan, la lettre de
Largillière ouverte.

— Tiens, Us, dit Rigault au prisonniep. C'est biea ton
fiçï'ituise...

Largillière ne trouva.pas une parole. 11 était livide
Sur un geste de Uigauli, rp.ain- j4u,,l,-s l'ontourèrent

Un secrétaire timbra l'ordre d'écrou, tout prêt lar'
giUière fut conduit au Dépôt, et ensuite 4 Maaas d où
il ne sor.it que ,.o.n. ê,...- fansfi^ré, avee les autres
o(*ges, le lundi mai, à la Uoquelu-.

tm h lettre de Lu.gilUùre. les dos-



mt pem de fëiflË^ siir la «brï des otages

sîers de I^igrange airaîeat Irvré des papiers qui sem-

'blAimt 'Wb*, iSteA Seompromettants jpWif^ Iftaïaalt. (i)

l'n manûsx d'am-eaer fut lancé contre ce «ïernier.

Gîiîaalt ftit encore eharoré de rexécnter.

Mwanit MbiMat Monlniartre. On le retronva comme
©B avait retrouvé Larsrilliôrc. Il t'init inscrit, malgré

SOB. âge, dans on bataillon de mai-elic. détaché à

Loriique Giffaiilî le rejoisnit. après s'être muni de non-

veaiix ifiiseignements a letat luajorde la place, Ruauil

étaitt à la barricade d'Asnîèpes, proche die rîinptÉUËrï%^ "1

,
Paml-Di!,'!! iijf . Il 'otig du chemin de fv-r.

ituaull i-tail r^tenda derrière ie> pavé.'i.

iBes(iplica.fale énigme! Cet homme, accusé par les

sîenB, se bat et ne craint pas d'exposer sa- vie anx

post^ les plus périlleux !

A la fc^BS^B^, ce fat ea présence de R^mni (2)

que sie trouva Raault.

Regnai-d prit uae des pièces, non signét;s, que l'on

eapposait avoir été écrites par Raault. Il la tendit à
Ruatiîi. qui resta sLlencienx, se contentant de haasser

les épaules.

<i) Ijopg de fca eomparnUofl devam )i <.,,i-. ' (.'urrrc, Gastoa
Ua. Costa fit ia dépositiua fauivante; 1 i.u lui-</i t d<-^ rcchercbes à
)<! Préfecture de jKiltee »oufe k»* ordtrtt. dt M, de Kératry, wu»
teeoîiiiOro<*ç flligatiîl. aSors e(>inn>iftsajr<" o^ïilicaJ, ft D-î Costa), cfue
îit»!!T»;t r-^ t ^5r»-u* -f "l'i di ptn- j-!">- ^it frai', parra'-)i>> '-i noii^

d»*ii«,wjfe a ijiju jÈjiiUiiU'jjij ei jj mimn r-lc iu-jiK;. HiKault mterrugeu
HeiitijUlB 16 mai. Il Itii dtî ^ .-u- ift.»»it (»*» de revct-attous, U
H€rajt fsuiiUsr Je Jf-udt'ujdiji Lr .. ,ii , liua'jlt t.»i»aU des ftrvé'

UUijm,. et l'aSjiife «'«tut pu» de puite, » {Ouattte des Tribunaux.
Proe** Jj,i OjsU, 38 julji iljja)

(a^ Jteguard (.AJbert), docteur en.mM6^iRft,eecs:èbû!ee gén-é^rai de
i». FrËfeet.u-re des polie*.

»94
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On mit. devant Riiault, une feuille de papier biaa.fi, et

on lui dit d'écrire quelques lignes.

Raatiil ## aiit t flWi^p. Hêfûaepà abrégea la pérfbl©

scène. Da Costa signa ToidiT f!\''croii,

Grelîe avait élé arrêté dans une circonstance tout au

jûaotes singulière. 11 suivait l'enterrement d'nn fédéré au

Père-Lachaisc. une peiist'e à la bôutoimièrc; — !a libre

pen.sée — quand il fut reconnu, conduit à la Préfecture

de polîêe èt easuite à Mazas.

Quand Greffe fut amené, le 23 mai, à la Roquette,

• en même temps que Largillière et .Ruauit, François le

prit avec lui comme employé aux écritures, avec ie pro-

im êe le fa lie évader. Déjà, à Mazas, û avait pu s'échap-

per. Fortin, le loème ([iii reeiU de Fei-tv Tordre de faire

fu.siller i'arehoveque, appi-it que tiretfe était retourné

chez lui. 11 alla le reprendre et le réintégra à la prison.

Les sapi'êmes efforts de Fratï(;ois pour .sauver Greffe

de la juorl éciiouèreut, comme ou l'a vu, devant les

Jusqu*Â la Méim de Bellevim

A peine les cinquante otages avaient-ils franchi la

porte de la Roquette, que la feule se réji audit en uialé-

dictions.

Le cortflife n'avait pas fait les pieiniris i,h> dans !a

dîrectîou du Pére-Lachaiso, qu'il iVillail <léjà protéger
les prisourùers coatre le.s feminefs qui leur jetaient des
inunoi)([i('(>s.

Quand ou (.oiu-na le coin du lioulevanl .Vli'uiiiuontant,

la rage qui convait dans cette masse désordonnée,'

196



un peu de pérUé sup lu mm^ des oiag-^.s

<à;»mbatl:aTits en nnîformc, femmes affolées, gamins

eifeaj'aiits, dt-gt^néi-a eu furit:-.

— A mort î A mon î criait-on de toutes parts. A mort

ïes calotinfi 1

Des hasiiiuc-s se faHÛlaient à travers les rangs, clier-

ebsnt à atteindre k-.a. otages et à les frapper.

Genx qui condaiseUt lés prîsonnters s'efforcent m-

vam de les soustrair e aux fureurs de la foule. G. reçoit

isn. coup de Irîqiie. M. est frappé d'an coup de crosse

ide fu.sîl.

Au caw'ei'oTir 0})erkampf', au nioDient de s'cnanget

daas la chau.ss*ée Ménilmoiitant, le cortège n'est plas

gu'uiie effroyaîAe mêlée, qid roule, eiuportée dans ub*

darueur de cris et dans un cliquetis d'armes.

Une barricade fermait la route. Elle arrêta la foule.

Les queiqoes Enfants Perdus d'Eudes, une trentaine

«Wi^ h<,»rri.riies dm pStiW» ém pris le matin au

segteur. cherchaient en vain à apaiser les colères.

J'ai bien cru qu'on allait les tuer tous là I me disait

l'mi de cettX qui les aec<«npugTiaiejit.

I,e« lionHiies de la barricade; ime cinquantaine du

JjaLailloiJ, sous les ordres da capitaine Dalivous, (i)

s'.éîaieiat m^ês maMê- tes pavés.

— l'eux-tu nuiis donner des hoiaiam de renfort ?

deuiaii'la Gois au capitaine.

— te vMm mm mm, rêpomd. OwMvou».

Grossis d'une vînjitaiue de j^ardcB et de J'officier, ic

eoHègi: s'engagea sur la cttaussée. Sur loutOH les portes,

Coîstiâtuné à lujjrt, nSsùit; Haxo, i'usjlié à. H^Uiry, i<: «4 juillet iSî»-
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De toutes les rues qui s'ouvrent stu' la vaste voie, des

flots d'hommes, de femmes, d'enfants, viennent allonger

la fde.

Les clairons cpii sont en tête commencent à sonner.

Couvrant les votdlei alious, ils sonnent à plein cuivre

la mai-çbe populaire du ssiège ;

Y a te. goutte à boire là-bas...

Y a la goutte à boire !.,.

En tête, marche Gois, en costume de colonel fédéré,

à pied. Ceux qui l'onl accompagné à la Hoqiirtlc >ont

en simples gardes, ({uckjues-uns avec des képis galon-

nés de jciapitaîne ou de lieutenant.

Clavier, le commissaire du doa/ièïae, «st en vareuse
de iédérc', la taille ceinturée de l oujîe, un képi sajis

galons sur la tète.

A côté de lui, marche une caûtiulère, toute jeuae,

brune.

Viennent ensuite les gardes de Paris, eu veston d'uni-

forme, liant alou de treillis gris et képi. Quelques-uns
en casquette.

hm dix prêtres suivent, Jésuites ou picpussieus, en
soutane.

A la queue, les quatre otages civil>,. Lar-illiére, •^o^,
de taille moyenne, en capote verte de yarde natiunal,
eelli' (>.i',i iHMiait quand il ;i (.(e arrêté au poste du
iniiiihlére des (iuanceh. lluaull , peiit, tiiqiii, en p.iiUahm
<le velours bleu flair. bi()u,>,e l»leue,-ilel ,1e luiue i ou^e,
sou costume de li.iileur de pierre. L'olHcier de paix
Dérègle, «iioit, correct, iKuitalun et paletol uoir.-,.

Près d'eux, surveillant leurs moindres minnemeiits,
l'uu de ceux qui les ont pris A la prison, C, le revolver



mm peu êé oérité sur la mort des otages

«^mtgé en main, prêt à faire feu sur céliti des quati-e

«fai tenterait de fuir.

— A la oiairie ; crie «ae voix en tête.

Ott é»lt à ce Émmm m coin de la rue de Puebta,

défoncée par les iravaax d'<ïaverfi(H<ê de la noïiTellé rae

êes Ï^Tç-aées.

Dae fcrte épaisse, avertie par les rameurs et les cris,

«"était ealassée là.

— A m>A ! Qu'on les fusille !

Im fêmmm étaient féroces.

— Cochons! criait i'une d'elles en fixant le groupe des

fWitoes. Cochons ! tous ne séduirez plus nos filles !

Le iBot exact ne peut être reprodiut, malgi-é tout

notre souei de la vérité, (i)

Par la vue des Ei^oies, on arriva â la mairie, atottt

en face de l'église.

Eanvier <2) était sur le seuil, le fesil mi l'épaule.

vit rmav de i^in le cortège.

— Oft fei ©OBdnisez-vouis ? dit-ii à ceux qui mar-

ehaient m «M», dès qa'iïs forent arrivés près de lui.

— An secteur!

Le cortèges'a-rriHa quelques minutes à peine. 11 traversa

la. place et s'engagea dans la me de Paris, aujaard'faai

,
M. rm de BeHeviUe.

Mm de F&ris

J'ai retrouvé, dms cette rue de Paris qui vit passer

les cÎBquante otages^ m témoin de ces lieiires farora*

p),t«!%tm&«m^: « Vùvsm b... plus jiosi fUIrs ! »^ iimvm (&^^i^m<fiuhre de la Commune, vuigtièiae arrao-
mmmeot, memm-« Çomtté d« Salut public <2 wt).

t0
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Une après-midi, je parcotipais ces quarttefS, â ht re-

cherche àm iWivcnirs des inoubliables jours, quand

j'avisai une pauvre boutique de brocanteiu-, s'ouvrant

sur le trottoir étroit, à mi-chemin envifon és M. toe

Haxo.

Dans cette liund>le boutique, dont la porte grande

ouverte laissait voir un amoncellement (Je vieilles

choses, datant p«ife-8t»B d'iïft deiui-siècle, il me sembla

que devait flotter encore, au luiliexi des paperasses et

des détritus, le souille des terribles jours de la semaine

de Mai.

Une Cerniiu' t'iait sur- l(; sOTiil.

Qui sait? .louiie, déjà là, elle avait peut-être vu passer

les otages!:

— Vous n'avez rien Sûr le Siège? dis-je, aur la Corn-

muuf:? Des gravures, dès insignes...

Et, cojiiuu; elle m'offrait, dans un carten, des carica-

tures de l'époque,..

— Vous étiez à Paris... du temps de la j^uerre?

— Ah! oui, monsieur. Et m'e-n souviens çoiam@
d'hier.

— El sous 1% Gommune?
— Oui, e'ie«t moê: la Coffinnané' :<jaè }# -mim àîm.
— AIq», vou.'ï avez dt\ voir l>ieu des elioses ici. C'est

dans celte rue précisément que sont passés les otages
fusillés rue Ifaxo.

La langue do la hontiquièroi se délia, ,Tc la gtiidais

dans ses souvenirs, rintcrfugcaiit par-ci par-là sur un
Mt douteux, une l%ende, un racontar, ^ie fftvais Pœ*
caision d éclaiic ir.

— Je n'ouljlii-rai jamais co jour, uu; dit lu ieinme.
J'avais en ce ïemps-Ià une qainmin# âlsniïéos. î« ^im»

m



îm peu de périté sar la mort des otages

sesâe ici avec ma mère, Teuve... Il était sût" lim tânq

ïieuies du. soir quand les oiiiges passèrent den'ant chez

m&as. Toat le wende avait fermé portes et volets. On
«mît, vous le puïBS^z, été averti par des voisins, qiii

isavaieiit déjà teir awrivée à la ïHairie...

« Bientôtj noms mteadons une musique infernale.

Des clairoi^, des tambours. Puis de grands cris, et un
péfimioajseM Manme si ma rêgiiaent avait passé en cou-

rant...

,

« Déjà, au coin de la rue, on criait ; A .mort!

« M&WB entendioiis, teeiafalaHtes, collées derrière nos

v&ieis.

« El les clairons sonnaient, sonnaient à casser les

fita»,.».

« Je hasardai «n regard en dérangeajit les voI«ts.yJe

les vis à une vingtaine de pas.

La daimB «'était fine, mas rînapPi^sîon du sow^ûÉf
terrible.

^Mf 'm^mSt une eaatiniêre, «h têle, îni demandai-Je,

mue eaniinièr-e à ciievai, avec un /ilet bianc sur sa coif*

ïore? \'ou.* savez... C'est ce qu'on raconta,

ta dame reprît, sans répondre à ma cpiestlon :

— Je '.ois encore déiîlef cette troujM;, comme si elle

était là, devant moi. Les gendarmes étaient eu tête. Je

«yaSg hê larrries «ar lears joues,,. Un t&M vlm.% &mit
F«is, i.oiile bOrte de De» offit;i('i-s de la Gommujie,

des l*oj.Q.m.es avec de.s costumes que Je n'avais jamais

-*É«, «iigs letumm &wm ém ftisîH 'éêé ea£mt<$ mvmén mm.
.
^èmii. Des .femmes qui étaii'ui hatofflées m bomm&, en
WlstoMie de fardes nati/,>naux..,

fe',e»B»'feia»MWsiitfi't]pl««' fiwwp.jReparter d» m»

m»
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iiiùre, la l'funeusc caiiUnière à cheval, habillée on

«otiaw, âoMt i»l«nt tem les picîls.

La dame rassembla ses souvenirs.

— Non. .Te ne me rappelle pas... ,Ie no vois personne

à cliéva),,. Non... Mais je vois eneorp, comme je vous

vois, un grand dia!:)le qui criait: Rentrez vos' tètes ou

je tire (K-smiu... Von.s pensez si je fermai le volet (pie

j'avai.s enlr' ouvert...

« l-'(;n<lanl un ([uart d'heure j'entendis encore des

cris, des sonneries de trompettes... Des gens passaient,

courant après le cortège...

« l,e soir, on n<.)ns dit qu'ils avaient tous été fusillés à
la. Cité de Vincennes. »

Rue Hsxo

Q'rtftn^J flô ftrpfva mé 'fia»», M était six hetii'C.'ï.

— En lig-ne! cria Gois.

Obéissant comme à la parade, les gardes de Paris

fs'aligiièrent en silence. Le premier, dominant les autres

de sa haute laiUi , un ln'i<^adier, la médaille militaire

épinglée sur la pintrine.

où la rne Ilaxo, montante depuis la rue de Paris, COïa-

menee à redesctnidre vers la rue du Borrego.

A fmta éês tmiixm. éfma« -petîte ïnm'is«, -en fàm de
l'entrée du secteur, uu ;;fOnpe d'une demi-dou/aine

d'hoimuiîs, dont deux uieaibi'es (U-. la Commune,
I'lehaP]»e rouf»e sur h'U!' costume civil.

l'iétinanl dans la huue, eond)atlauts va uoiibrmes. i'é-

tWv<'-^ ou < orps li gnes, di's ri-mnic-,, ih'^ entant'^ tli impcs
(iw les nun-b, <le^ gardes assis à la porle des eaharet.s,



îiB pm de péHté mr -Im mort des oiag-^s

fcï ftïsit -msm. im |«œi»es,. Aa, aiîM'ea. sttré daas la foule,

Tiu cavalier gaionné.

Les olaires atiendaienl.

lîa des officiers qmi avaient prm é«pnîs la prison, la

têtr- du corïëge. se toiirria vers la fenêtre où sf tenaient

les deas membi-es de la Commune, et, du sabre nu, fit

s%w qa'il vonJait parler,

A pein<-^ avai*-il Ipvr ^on arm", que dans cette foule

désordonnée et huilant'.;*, un silence se

Tous tes refards m dirigèrent vers la fenêtre.

L'officier pariait.

Il s'adressait à Eudes, qui était là, coilie du chapeau

mm. de ses Enfants Ferêm.

— O; .-.irit ià, dit l'officior. en se tournant vers la file

des prisonniers, les otajres que nous sommes allés

preuclft a i.3 Kocpiftte . On faut-»} If-. conduire?

— r ( ^ t js
'I
u ' l'iii i,( K !< 1 I. jxiii.i l "-1 ( t f njf nt

Eudev d ï'i'diii, i >'îi,fi. Il oialui. 1 ll[ij\<ibl< rf-^pon-

sabïlîté. .fe n'ai aucun ordre a te donner.

— Alors. Iji'î a droii'-. i'.ii avant ! cria 1 oflicier.

l'île a droite .' c eUut tcnvrci; au secteur.

U.i iiOîiiim aiia on>. <'ir is'i'' f;rj!if qiu donnait accès à

mu- i-trfidf (-: l'Hifiiii-

i fk- '»'t>mî)'si w (lr> cl If" oUi^i'-, se tfouvcKjnt

ra'SM.Tn.Mi » d^ri.. un tcrrai'i Nbjrn Ijuidc par un Ijâti-

îftpnl a !j j -f i!i /'.i^f T'iiijjfjn'- (1 t!'! r lothoton, au-

dj-'SSi!;.!- Cl
'J

c OUitfit UU Ij.tll '/i) ( J) l>ois

Aqi' I
,

1- if-s J'rondai^oji- vc rte--, du jardin, et,

a Ira vci-s ics teuides. un haut mur noir.

Cou ('au*e au ti^Oî- ne s'était pa^ l.utf '«aii'î un i-

d*-ijth. Aî>pu>( <onif( U- Hiur. a Icntuc. n» honnne

dntw- UmiJc ^.iiACfiqw px- tr-naît, mju/iaut ii-apfiant leo

»2
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prisonniers. Le fait m'a été confirmé par Avrial, qui

était là.

Eu même temps que les otages entraient au secteur

par l'allée, la foule envahissait le jardin, (i)

Quckjiu; chose lui disait-il, à cette foule lïxaspérée

par la déroute, qu'une vengeance terrible allait lui

être offerte, et qu'au pied de ce mur qti'elie regardait

deiniis l'arrivée du cortège, les otages allaient être

massacrés ?

le mur

Un quart d'heure avant la fusillade, trois hommes,
dont im membre de la Conumme, Avrial, et deux jour-

nalistes, Lissag-aray (2) et Alphonse llunihert (3) se

trouvaient dans la salle du premier étage d'un petit

cabaret — le cabaret Debéne — au numéro 78 de la rue

Ilaxo, face à l'un des angles du jardin sinistre, le coin

de la rue du Borrego.

L'un d'eux souleva le rideau, vit le jardin pleiti

d'hommes armés.

Dans la rue, les femmes, féroces, hurlaient.

— Tais(?z-vous, leur criait Edouard Rouiller (4) — un
vieux de Juin et de Décembre — vous nous en ferez
peut-être autant demain !

U) un [jeuL^ï* imjouni'liui dans lu jardin par une porte située
au ntmicr., :g do la ru.'j l'allée est an uumoro S5, eu face de la rue
des J oiir(jH<>3_

(a) Lissa K.ii'ay (llipi^olytc), j„u. nulislc, directeur, soub la Cojn-
muiir^ «le 1 ,i,.//or( i-t ,iu Ti-Wun du P,'nplc

(i) Hu(,,l„-,.t (Al,,),„n,..), journulL^U-, l'un des trois rédacteursau / rrr. j hirh' iif.

dn'i,.'!v'.','i'r,' l^'*;"'",""'
«icnibre de le. Commission^au ti'iivail Cl de l'cclniiiffc (5 avril)
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Déjà, à î'arrî-rée du cortège, les i^ielcpies raemhres

delà Comiiume qui se trouvaioiit rue lîaxo avaionl loutt'

de s'oppOKer au massacre.

Cwtrnet (;) ri>ii:( r-nn l'-cluirjip roug-f cl veut parlrr. On
coavre sa voix- On le iiienace.

l'aHîn <2) fait rif** etTort»; surlmniains. U propose à ses

collègues ri. A (•[lî'. '.qiic"» timis de se rendre au milieu de

Ja Ibtile, dans le jardin.

— Non, objecte Roullier. Il ne faut pas que l'on

puisse dire un jour que les membres de la Commune
étaient là.

Appu'ï-é au mur du jardin. Vallès parle dans un

groupe. Pj'.' s :J..- lu;. H<.>nrv Fortuné, (3) en civil, Ala-

voine, (4) Arnold. (5)

— Heîn ! dit Arnold à Âlavoine, ce n'est pas pour

cela que dohs faisions le Comité central !

A ce rnomfrot, les otages élaieut poussés contre la

grttte du. secteur,

Atewioe se précipite ]>on.r barrer l'enirée. Il se lieurle

à œi téâévé à barbe blanclie qui, se plaçant devant lui,

Im. feraie le elsemia :

— Voilà huit Jours qu'oa fusille les nôtres èa lasî crie

II) i*milfi.cj (ii-pijl'- dciui<v<«i'oimajr«, meiirbrc dr- la

f,wjisin < U, nzwm" arj oiiâis'-eBjejjt), delefrue a Sa Siirete geiié-

i'a]<: li » a vni i.

vi;-j*'til) un,' J.i' 'J' i. < 'iin!„i -l'ju d' - f !i.ui<< - ' m mdC-j ifl/juit

a la <X)i£i!iij>>;ijij le !a jeuttrfr: ih ifjsi).

ii) torluut Oleuj-j'j, membre delà (>oiïimime (duieine ari<mdis-

<4j AUv<jîiw<Aijdrf; nuiml)>f du (.«jiuift (.entrai adjm.riis(|.îlrur

de Viïuprœiei'Mi "Nationalft.

(j> .^prold (O îufmS^iff- de ]<) Unnmune Utix-budu'uu' arrondis-

204
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le vieux combattant. Et vous vonlex qu'on épm-gne ces

gens-là!

Et, sortant son revolver, il le biaqiic sur Alavoine.

Lê spectacle qjic présente la rue Haxo est territiant.

Quand les huiicincnts de la foule s'apaîsenl, on entend

les détonations de la bataille toutes proches. Tout près,

les fuyards se ruent à la porte de l'enceinte pour tenter

de franchir les lig-iies prussiennes.

Mêlés au sifflement des balles et au déchirement des

obus, on disljnf>ue — ô dérision — les airs de valse qne
jouent, à ([nelqne e.ent mètres du glacis de l'enceinte,

les musiques allemandes.

Les otage.s sont entrés an secteur. Tout effort pour
les an-aclier à la mort serait d^Ss'orinais vain. Il n'y a
pju.s, pour ceux que révolte celte irnitile hécatombe,
qu'à se rejeter dans îa bataille, et à (tiîf loin du
forfait.

Alavoine, qui a reconnu dan.s lijs g-ronpes de la nie
quelques hontmes de son arrondissement, le quatrième,
trace à la craie sur le volet d'tme bontique les mots :

« Quatrième Légion ».

Quelques hommes en armes, appartenant aux batail-
lons fin quartier, s'y réutùssent et se dirigent vers les
barricades qui entourent les Buties-Chanmonl.
Varlin s'était remis à signer des oidres, ii délivrer des

bons cl de l'ar^nenl pour les réqviisitions, calme en
apjtar<;iice.

Soudain, les coups de l'en éclatent.

— .le iroulili< iid jiuuais ••Ile niiiinte poi}>nanle, me
disait ]'„„ des t;'oisiimi.sqiie j ai iioiuim'is Intii à l'heMie.
l'as un <lr. nou> ii'„.sait s,. 1, ^,.,. j„ mr alln- à Ih Icu-liv.
La patronne du « abaret ,.nf a, l,;naut à la jnah. plat
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qme mom Jni aTiotis commandé poor notre repas, un
plat de lapin santé. Elle s'arrêta. ])âle comme une

morte. Les lannes moiiiilaient ses yeux. Kile posa vive-

ment sur la tal)le le plat que ses mains tremblantes lïc

soutenaicni plus. Elle se cacha la figure et se mit à

sang:loter.,.

« Les coups de feu continuaient. Nous restions !à,

Hitiets, atterrés... Enfiu. nous n'entendîmes plus qu'un

brait confus, coniaie la fuite d'un régiment en déroute.

« Qiïand nous sortîtne.s, la porte du jardin était

ouverte. Je m'appuyai contre la clôture en barreaux

qui longeait la rue du Borrego. Les arbustes brisés, le

sol piéÛEié, .semblaient avoir été favàgrés par un oti-

ragan.

« Au bas du mur, une masse effrayante, déjà à demi

aoyée 4ms l'onabte, qui était le tas de cadavres. » '

le massacre

Je sus plus tai^ eomnient s'était consommé le mas-
sacre.

L'un des acteurs du dratjje, l'un de ceux qui condni-

saieiit le cortège, me détailla, devant le laar même, la

swm sanglante,

Debout sur un petit mur bas, à quelques mètres delà
haute rauralEe du fond, le capitaine DaJxvous, sabre au
clair, interpelle la foule.

Les fusîîs sont déjà abaissés.

— Attendez! cj-ie Itni'nona. .Ne tirez pas encore!

Attendez mon cojjimaudemeul ;

A droite du wmr , dans le passaj^e qui relie le jardin à

aoft
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lacour du secteur, on voit, à travers les branches, les pan-

taloiis des gardes de Paris et les souLOBes des prêtres.

Les militaires sont à quelques pas.

Ils sont dix,

L'ofricier fédéré qui me décrit la scène, G..., est là. Il

moatre du doigt le mur.

Sans prononcer une parole, les gardes s'avancent, se

placent face à la foule, eu lij;'ne.

— Face au mur ! cric; (ïois.

— .lamais ! crie un maréchal des logis. ,

Miiis la loule a déjà trop aU.eudu. Les fusils sont mis

en joue.

Cent coups de feu partent ensemble. Les dix pri-

sonniers s'alfaissent.

A peiiie sont-ils tombés, que dis aiiti'es, appelés,

poussés, se présentent.

On tire de tous les coins du jardin, an hasard, san.s

aucun commandement.

La fn.siJlade est si désordonnée que les tireurs sont

eux-mêmes blessés. I^rè» de G., im homme a l'oreille

eniaiaée. oa autre !e iionc.e emporté.

Un oluK-e, blessé seulement, se relève, l.îne fusillade

l'abat.

— On les tirait comme des lapins ! me disait, en face

du niui', en me désignant le coin sinistre d'où déiilaient

les otages, l'un des exécuteurs.

Ijes prêtres tombèrent après les luililaifes.

Les (luatre civils furent tués les d<!ruiers. (i)

(i) Uuuull. fut Uii"' l';iv;ml-rli*i-ni(.!i-. ('.fia res^iort de lu (léposilioa

d'un ti'iuoiii (Irviiiit II- sUièriu^ cuiiscil lU- niU'i-ri-, i;iihi|H! î,ui' le

ujiir (il- hi nif du Hoi-n-j-o. ce (cuM.in t il. .iwMjir.iii ilcnn.'r Mioumill,

ftiiiUiU, qu'on aiJiiflaîl dmia isOii ((iiarliei' « Ir por*; Ji-Lït^lili ».

3&j



mm pm tfo périté sur la mort des otages

Quand touî fnt fini, quand îe tas ne reiuiia plus, les

Enfaats Perdus, qui s'étaient placés au premier rang,

iwireM kxm fiasiîs én &affldoaiièï« et quittêpént îe

jardin.

La besogne était terminée.

1^ foule redescendît vers !a mairie, silencieuse, comme
poursuivie déjà par le rouiords ou la responsabilité

de reliroyable hécatombe.

— rétâîs resté Ywi des derniers, me dit l'ami qui

m'accompasuait. toujours debout sui' !e petit mur, tout

près de Dalivoiis. J'étai-s comme cloué sur place. Tout

é'm mup, je sautai à bas et ne m'arrêtai qm dans la

me... Je jHaî uu coup d'ml sur mon uniforme. Il était

pleia de sai%% avec des éclats de cervelle.

le r*^a*daî Fancien combattant.

— Vous n'y pensez pas, parfois ? lui dis-je.

— Pourquoi;... Ce n'est pas un crime... Un acte de

|«stiee révôlatioHimipe, cdïBtoe â l'Abbaye...

le compte des morts

Deux hommes étaient restés dau» l'enclos dé.sert,

Gois Fatitre officier, C...

I.e Jyuj- oosiaiefiçait & s'assombrir. Le ciel était

pluvieux,

— Plus p«rsomie î dit Goîs. Ah î îis ont pem; taaîu-

ténaut, les lâches ! Pas uu n'osfcait i-entrer ici.

Le spectacle était bien fait pour terrifier.

Ce tas de morts, asj bas du mur, dans la terre romgieî

fôoîs sortit d(- sa poche un papier plié qu'il ouvrit len-

tmimt, et qu'il «iéposa sur Je rebord do petit mur,

208
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C'était la liste des cinquante otages qu'il avait pcis à

la Hoquette, (i)

Les deux ofliciers s'approchèrent dn tas des morts,

les soulevèrent, comme s'ils cherchaient à les recon-

naître, à les identifier.

— Nous clierchioEs les trois de la police, me disait

C. Ils étaient bien là ! Nous reconnûmes aussi le grand

brig-adicr, inulilé, l'o'il sorti de rori)ilc... Ma parole, il

avait été brave, et c'est le seul que j'aurais voulu voir

s'échapper !

Lorscjue les morts furent ctenchis, ils les comptèrent.

— Cinquanle-et-un ! tu as bien coruplé, toi aussi?

— Oui, cinquante-et-uii.

— Mais alors?... .Ma liste n'en porte <jue cinquante.

Et ils recomptèrent, uii à un, craîgnaiU de se tromper

encore.

— Voilà bien, dit Gois, dix curés... quatre de la po-

lice... trente-six militaires... Cela ne t'ait pourtant que

cinquante...

Gois reprit sa liste, compta encore.

~ Décidément ! il y en a un de trop î

celui qui est de trop

Les deux hommes se regardèrent.

Soudain, C. se souvint.

Pendant la riisiliade, lorsque, du coin du pavillon, à

(J) Kiicori' iinf; lois, lirs ouïmes pri» ;i la lioquctiii étaient bien «u
))Omt)i'e de i;iiuiimnlt\ (i., ((ui lus !i cijjiiptrs u !'<miIi'ih! iiii s«i'.lt'.ur,

me J'a altli'iiKî de la laguii 1» plu» foi'iuojllo. Coci \wut veuluicr les

listes! raiiluiuisles, tiiiit<iS difl'éiiMite», domu'us jusqu'ici.

309 oiagm- — 6.
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droite du mur. il assistai! à l'exécution, à quelques pas
sedeBient des Maures qvii tombaienl, un homme de
haiiie taille, spectateur venu là. ou ne sait pourquoi et

on ne savait d'où, avait crié :

— C"cst ig-noble
'

Il avait pas ferme la Iwuehe qu'un canon de fusil,

s'iabattani sur l épaule de C. ^isalt I liomaie à bout por-

tant H lui fracassait la tète.

Dtvj. pas séparaient cette nouvelle victime du tas

des mort*.

Ou r>" poQSsa du pied.

Le ciiiquante-et-mjiériic, l'incoimu, c'était cet homme.
— 11 était revêtu, me dit C, d'un complet couleur

(I. luet-doie ». alors à la mode, une couleur tenant du
Vf!- et du Jauîi. . 11 avait Tailurc militaire. Ou aurait

dît w. ^«ndarme di5giiîsé.

C ' i-iiji.duîe-et-uiueme. dont la lui tia^ique allongea

la h>ii dLb ni.asï.acrf s. de\ail a\o;j un compagnon.

Au milieu du jardin prt» de la masque aJor-, pleine

di i'ir vat- gisait un autre cadavre, vêtu d une vareuse

de ledere.

Comment avait-il troové la mort?

Far uo cwp d"- iv.u un: au hasard, quand on visait

les utages « tumtïif ^^l iapjtj-. dau'- une < iairierf », ou

daos dei^ < iretiD'-tancet. ideatiipKS k u île qui eoûta la

Trie a i ijfiriiute au eofiîj^jel vei-dati-f /

Qijaiid h' KumpU: des morls lut hiiiji établi, Gois et

C. qttîttèKBt k; jardin lugubre.

pd-Mv-ïf-iit la iiuil dajis nu :/:irin voisin.

C, blfesfejé au pied tiepuis deux Jour», pouvait à peine

Msmrdvii:.

Au ixdttt joui,Goi.s vint le <:herclier dans .sa <;ljamljrë.

MO
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— Si nous retournions à ia Roqucite? lui dit-il.

Mais C. montra .son pii'd ini|i(itoint.

Ils redescendirent vers la nuiiric de Believille.

Ce jour de samedi, juns do terreur îi ra|)proclie de

l'armée envahissante. re<iontatit des r(>jirésailles ter-

ri)>les. si les vainqueurs liutaieiii. drs l'arpivécî, contre,

cette nioutatrne de cadavres, des liahilaals du quartier

résolnreul de cacher le crime, au moins pour quelques

Jours,

C'est ainsi ([ue les morts furent pi-éeiiiités daus une

ibsse çreus''c [)eudani le sièj<e au pied du mur.

On reeouviit de pliinehes cl de ferre l'IiorribU' trou.

L'odt-u/- ép(.-in ai)tai>le (jui s'écl)ap].iail de ce charnier

fil seule découvrir les moris,

Devant las juges

Sept condamnations à uiejrl furent [vrononcêes par

le sixième conseil des guerre qui jugea l'alïalie de la rue

Haxo :

François, qui avait refusé de livrer les otages; Dali-

voiis. lui (le ceux ipii avaient coiunuuulé le feu;

Iji hij;, (I ) qui n'a\.ùl mt .ne (xiinl ahsi^té au H>ns.->ucre

et (jiir |.irriii( la déiiosiliori d'un de ses anciens ollicicrs.

Victor-t '.1' in(ail riininas, le propre ueveu du gcncral

fusillé a .Vîoutuiartre; Hainl-( )mer, <|iii \ a\uil assiste,

mais '-ai)-> ) prendi'i* d'.'iil.T pari , i I liuis prliK -,i)ldut>.

de Mugt ans, Aiihey, 'Irttuvé et Uaciue, dont le jjrand

(Il lifijiol On-li'i'K eiiUiiiiti ihi I" l'cpjnii-iil. lii-i ffcn'l. OimUamuiv
a «ioii, ulVmre Jlaxo, HisiUe a Salury -i'i juiivier



nn peu de vériié sur la mort des otag'es

Cî'ian> liai! «i\iM>ir dt'xrii- le 18 mars et d'ètvc entrés

dan?. iC'> ivitJîrs dos Tt-diM-éSi

Aaciin de ceux qui avaietil pris Tiiiitiative du mas-

sacre ne i'ui poursuivi.

Lcars noms ne fareiit înt'riie pas i>roiiorK-i'.s au procès,

sauf relm de Gois. dans la dernière audience, (i)

Qaand, la vt'ritt connue, on reîit les dé,l>ats, 011 ne

peMl se défendre d'une sen8ati<»n de vépîtable effroi.

Quoil Tata de dépositions, d'enquêtes et de, témoins,,

et f»as urne îueor de ^é^ité!

Et 1e-i eondamnalion» pleuvait quand même, frap-

pti i iKt: ' •aS cutiipar-îes, quand ie>. vrais acteurs

res-teiit ignoi-és I

François ftat fusillé à Satorr, le 24 juillet 1872, en

nièiiie temps que Daiivons, Aubry et Sainl-Omer. Bénot

devait attendre encore six mois avant de s'adosser, le

23 Janvier jb-3, au poteau d'exécation.

Trouvé et Racine, pius heureux que leur camarade

Aubry, virenl la peine daiuoi i; a laquelle les avait con-

damnég le eonseii de ^'uerie. eoniinuée eu celle des tra-

vaux forcés â {>er{>étuilé. Tu de nos amis les connut au

bagiae «calédonien de l'île iN'ou.

Goi&, Clavîeî-, Libertou sont morts. Ceux, que nous

n'm'Xtm po désigner que par une initiale vivent.

^ij A l'aadi.-u' i- <-'u vj iî.nTr~ iVr-j. (\h. dcrnii-rt;). l-'r<iny>i'i se levf* et

feil is[ fj«.'e;.Uratioii suivante :

n {'«'Sidaiil îi/ut d!"- d(lta'>> <iii uj a -/luvfi' iinf;< "iR-i' pour que
je éit* h'- mnu 'te l*of!i<-i<rj- coauuaiidait if jjeloU^n VMi» a la

K i^î .-l'j ;,<,' i Mii r> . l'i t~iA î-'i - Ni iii i ' uï'qtii ^oiil

a^;€ïi=M^:.. ïfv?-;: iu^ij >;iv«iK^ dii. Sj j ai cju devoir ïjjt^ î:ni<" jteKddjit

k' piijees. (;nji!< iiii.; ji; fi -Ji plus, iii: njiïfju de !e laue, miiiiiUsuiniiL

<ju,<; J<; «sousftii vs pjvjjj.jnn-i sa .liîîtteu <-!.. \ oiuj dtjiw; ia venté:

,2iâ



LA }\xm HAX.O

Saint'-Omer

Le pauvre SaMt-Oiner mérite une mention spéciale.

Saint-Omei' n'était coupable qne d'avoir assisté an

massacre, comme tant d'autres.

Il fut dénoncé, arrêté et mis à la prison des Chantiers

de \'(îr.s;aiUes, où un de nos camarades, accusé d'usur-

pation de fonctions — ce (}ui lui valut cinq ans «le pri-

son, peine enviable en ces temps où le bague guettait

tout le monde — l'a connu.

« SaiuA-Omev, nous raconta son ancien compagnon,

était un bonune d'environ «juai ante-ciuq ans, à l'allure

de Don Quichotte. Il était le propre (ils du l'anieux Saiut-

Ornef, prolesseur, a\ec Bi'îii'd, de calUgrapîvie. Henri

Mouiiier rendit, illustres les deux associés. 11 avait été

néyociaul à Culia, et il était ai'rivé en France aux pre-

miers jours de la guerre. Garde national, Saiut-Omer

s'était battu à Cliampigiiy et à lîu/.iMisal, où il l'ut

poj'té à l'ordre du jour de sou balailloii.

« Lorsqu'il fut compris dans le procès de la rue Haxo,

où ii avait accompagné ses hommes— il était caiiitaine —
il devint inquiet. Nous croyions tons, au Ibrul, qu'il

serait acquitté, aucune preuve ne pouvant êti'e invo-

quée ('outre lui. Aussi, ne lui ménag'ious-iious pas les

trayeurs, nv pensant guère à l'issue l'atale de sa com-

pxmilion.

« — OiU( T, lui (Hsais-je souvent, eu supprimaul le

Saint, par plaisanterie — Om(M-, tu umurras au plateau

de Sa,tory !

« La ligure d'Onier s'éclairait d'un gros rire,

ai "5



7ff3 peu de pt'riié sur la mo)'l des otages

« — Mi'i famille '? claniaii-ii. Mai?, cdinnien! i>mirrai!-ita

lUL' t'ondaiiuier. Je n'avais qiie ma canne à la iitainl »

PaiiTre Onier '

Émile Gois

Dans ce récit du massacre, une sËhoueUe se détache,

d'ueae allia* hnitale. ceUe d'Emile Gois.

Le jirt'sidi-ni, de ia cour martiale de la Conmiune,

r organisai eur de la terrible exécution de la rue llaxo,

él&itl'Bii de* fidèles de Bianqui. D'une énergie farouche,

d'iiae couviciiou déjà înaiiites fois éprouvée, Gois a% ait

été, après le 2 décettiiïre, transporté; à Lambes-sa. Il

était ami de Benjamin Flotte, dont nous avons pro-

nt>in-é ie uo/jj à propos des pourparlers erilauiés par la

C>îi,j l'^ji. poiu i chanjfi les otages rontre Bianqui,

îïlors pijsoi'nier an lorl du Taureau. Ce fut chez Gois»

que se laÎJiiqiierent une ]>art des fameux poij^nards

dwii lurent arme» les j>iiuiquKtes> qui colialjoi-ereut a

i echaiifîouiée de f,a ^llkîtf. le l'i août i8jo.

Quand S hmrf àc i auujjsue eul soiiiie. Gois, qui

s était réfugie a Londres, re^'jjit a Pari», ou il se mfîla

de iJOu\i"dii au inuu\ fuient it volutioiinaire 11 était .'dois

COKiptal)le clie/. uii liiarciiand de vins en )>ros de la place

d''s ^ o'-pe- (jw Iqu' 'aijie< ^ apie-^ '^ijn letoui la jitala-

dir Je IfHii^hait bon mleUigenee était él(îiile I ii de

s< >. aiîij'- <t de^ ii-/if( Ledrifx. ijo; < omioandail soub

U C'jiii'f'iiiii, £i%ec il j4îad( dr i oIoik ) Je ioit de

Varn*>. lui doiiitdit if'S -soiii» Il 1 a< < o;Hpa).'iiiiit dans

k*% eouii*-. pjonnjjadfcs que li jwowf (joj^ poiiv,iit

l<un'<ij<osi î'.ii'ois le Joalad' , t oii t
1 uiiisail à

Il^ll^u>•l le iogis La p!Oiiif'uad< imijijdi- ia im'iuc,

?i4



comprenait line rue où se trouvait iin poste de g-ardiens

de la paix.

— Vois-tu— disait au niaiade l'ami qui le conduisait,

en déssignant les deux ou trois ag'eîits qui causaient

Hous ia porto du poste — vois-tu, si tu ne veux pas

rentrer, je vais aller le dire à ces naessifuirs, qui vont

te prendre et t'einniener en prison..,

Et le pauvre Gots — le farouche (îX(''Cut(M3r de la rue

Haxo — baissait la tête, apeuré, et se laissait douce-

ment conduire à la maison, comme im enfant.

Aujourd'hui

Le terrain vag-ue, bossue de (cailloux, i[ui vit le grand

drame du 26 mai i8;;i, est aujourd'hui semé de gâzon,

coupé d'allées bien eulrcteuues. La vastfiie dn milieu est

ornée d'un jet d'eau, sur lequel si- Joacui les ai cs-en-ciei,

et où s'ébattent, en secouant leurs plumes, de graves

canards, (i)

Les g^rilles en bois ({iii tenuaienl r<^iiclos ont été rem-

placées par des nuirs ou (iiaçomu,'rie. I^es arbres ont

grandi. Le site est plein de fraîcheuf et de vie,

Sni" renij>laeeni<;ul du jardin (n'i Curent jiarqués les

prisonniers, ou a bâti un patrouag<> d'eul'ants. lia bande

joyeuse des g^amins danse et rît, à cette même place où
les cinquaiiU; oluges att<nidiient la mort.

Le g-ranil bâtiment à un étage, surmonté d'un cloche-

(1) kcril fil )Hi)H, Vi.il- (JOUI' la dispositian du j;ii'iJiiJ çn iSji, à ilt'-

tiitu du pholograpliit.! de l'époque, une griivutt; de. tlUu)iti'ûtUm du
i3 nveil 1839,

ai5



im peu de i^êritê swr hi mort des otages

ton, est toujours là. avec son balcon, d'où regardaient

les officiers fédérés.

Lp nnir >:i!ii>!re (^sf tout noir. Le temps a effacé les

iaar*|ue- l)]anel)e-- qui étaient les éclaboussures des

iMilies.

Le jour où nous visitions, l'ofiicier fédéré et'iMOÎ, ce

îlïéâtFe du massacre, le jardin était déser-t,

A peine la g-awïimne avait-elle ouvert ïa porte,

nos regards à ion« deux se portèrent sur le iirar. J'en-

trais là pour la première fois. L'officier revoyait, lui

atissï, pour la première fois depuis 187!, 1î«¥hX qui

devaient lui raj>peli;i- de si poig-nauts souvenirs.

Je re-^ardai le visagie de mon eompag-non. Pas un pli

.ne ridait son front.

Bnisqnenii iil. au détour d'une allée, apparurent trois

prèlres, très vieux. Ils marchèrent lentement vers le

moF: Nous les vîmes s'agrenouîHer.

fiovm nous dissimulâmes, attendant, pour poursuivre

î»0tee visite, qu'ils se lussent éloignés.

Qaaiîd les trois prêtres lurent partis, nous nous

approetiâmes.

A un mètre du mm-, J'ouvciluj'e d'mi<; fosse entourée

d'une gTÎîfe, autour de lacîueiie court tin lierre, et (jue

lleurisseni. d< s i.'('ra)iliini> louges.

Je jette un regard au fond de la fosse.

C'est là qu'ils furi;nt eatas-sés, tout fianglanlsi.

Bur la ijatitc muraille, nous cherchons la trace des

L'offieif-r fi-df-n' nif retrace La seèi»-.

— J'étai-i là... Ijit- otages ;iirivaii;ijt de ci- côté....

Il pailaii haut. Sa voix éclalail daii-^ li- .'«ileuce,

J'entfindbi de» pas sur le »able de l'allée,,.



I.A RUE HAXO

Les trois vieux prêtr('S, qne nous avaient cachés les

arlires. étaient derrière nous.

Avaitml-ils enlcndu? Avaient-ils r.oniiivis qu'ils se trou-

vaient en face de l'un des exécuteursde la terriblejournée ?

Comparaison

Lorsque nous quittâmes le jardin de la rue Haxo, nu

et dévasté au Jour du drame, aujourd'hui oiiibrag-é et

fleuri comine une nécropole italienne, a.Ya.nt que la porte

se refermât sur nous, je me retournai une dernière fois

vers le mur.

Et, par la pensée, il me sembla revoir le tas des

fusillés, les uniformes et les soutanes, les faces san-

glantes ét les memljres hachés. Je sentis involontai-

rement mon cfBur se serrer, une tristesse in'envahir. Et

il me sembla aussi que d'autres morts se levaient, —
les nôtres, — ceux des infâmes cours martiales, ceux du

Luxeinliourg, ceux <le la caserne Lobau, ceux du square

Saint-Jacques, ceux de Salory, qui marcliaieut en

longues files, venant par centaines, par milliers, se cou-

cher au pied du mur, emplir le jardin, former une lerri-

Eaute montagne dont j'avais peine avoir le faîte, et sous

laquelle disparaissaient les cinciuante victimes du mai

otages. 5
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NOTE I

(Page 125. — L'Histoire qui... se trompe/

M. Maxime du Camp n'est pas le seul qui, volonlai-

rement ou non, ait IvavesH les faits. Certains membres

de la Cominuric oux-iuêmes, dans lt.>s ouvrages qu'ils

ont publiés, un peu hàlivciiu;nt peut-être, se trou^pent

parfois étrangement.

C'est ainsi que Lel'rançais (Ktiide .su/- le /noiwement

communalinte à Paris en i8yi. — Neueliâtel, i8ji)

écrit, page 334, à propos de rexécutioii de l'arche-

Yêquc :

L(! meroreili mai, vers iùu(( heures, nous apprimes,

Vallès, I,oiigiiet et moi, le drame qui venait tie s'accomplir

à la Hoquette.

Sur des ordres donnes, nous dii-on, par deux membres de la

Couuniine, dont on ne put nous préciser ie nom, sans qii'îl en

eût été parlt. devant personne de nous, ni devant Deleseluïe,

là devant le Cf)niil('' de Salul pid.jlic, un certain nombre
d'otages, parmi lesquels MM. Iloujeau, tSarboy, îîefuerry,

Sura, viennenl d'être passé» par les armes...

Tous renseignements pris auprès de ious, y compris

Delesciuïe, nous fdmes eonvaiurus qu'uiuain tn-dre émanant
de la miiirie du onzième arrondissement n'avait été donné

eojieernaut cette exécution.



sïî pen ife fférité sur la mort des otages

Autant de phrases, autaai d'erreurs.

Comment M, Leirançai*. si véritablement il s'est ren-

seigné auprès de tous, si seulement il a été présent à la

mairie, n"a-t-ll eu ancnoe connaissance des pas et dé-

marcteiS <iè Genton ei de Fortin, ses amis, non plus que
des deux ordres signés de Ferré ?

Monseigneur Sura au nombre des six otages du nier-

credi î

Lefrançais dit encore que c'est vers cinq heures cju'il

apprit rexécHtion. qui, d'après lui, am-ait donc eu lieu

entre gnatre et cin(|. Or, les otages, nous l'avons

m-ûnlTé, furent exécutés un peu avant huit heures.

MaJon n'est pas plus exact dans sa Troisième

défaite du Prolétariat Français (Neuchâtel, 18-1),

page 464.

Dans eette joarnée du ffi (vendredi), écrit-ij, furent esé-
©Btés de nouveaux otages à la Roq;uette.

Aucun otiige ne fut fusillé le 26 à la Roquette. Jecker
fut fusUlé rae de la Chine. Les cinquante otages de
l'aprês-iaidi fiireot conduits rue Ilaxo.

NOTE li

(Fage i^ï. — ,5H/. m-aafort/

ÎJssafaray dans son Histoire de la Coramune, Da
Costa da/ti- (,& Contmime Vé:act, semblent ignorer les

eii'coHstajicts dans iesquelles Bcauforl uo xuÈla au mou-
'vememi iBstipreetiounel,

iBa pariant de Beanfoi-t, dit : « ... le comte de

d33
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Beaufort, élégant et vigoureux jeniie homme, venu, on
ne sait comment, ni pourquoi, à la révolte ».

Et, plus loin, pag'C 453, « ... ce jeune homme, dont la

présence parmi nous est restée comme une énigme... »

L'adhésion de Beaufort à la Commune s'explique faci-

lement par sa proche parenté avec ISdouaïd Moreau,

membre du Comité central.

Dans ses Souverdrs d'un Communard, Lol'rançais,

cette fois bien ren.*ei§né, a\ait déjà raconté les inci-

dents qui précédèrent la mort de Beaufort.

Lorsque ikjus an'i vàmcs au onzième, vers niitli, une grande
animaliou y rùgiie.

jXous reiicontroiis Of^lescliize sm- l'escalier. Il inlerjjclle

vivement un lninmie d'iuie trentaine, d'annéos, à la physio-
nomie très intelligente, mais l'air très abattu.
— Je vous en conjure, dit-ii à Oelesotuze, tentez encore une

fois de le sauver.

— Nou.s venons de l'aii>e l'impossil4e, vous l'avez vu, sans
y pouvoir parvenir.

Presque en même tempâ retentit une décharge mou loia
de là.

L'homme tressaille et se couvre le visage, éperdu.
— Enteiide/,-\ oufi, répond Delescluze. Voilà le réiSuUat de

vos menées contre- la Commune. C'est sifous et Vos aiuis qui
venez de tiir^r votre l^etui-rrère.

Le citoyen au(piel s'adresae notre Collègue s'éloigne atterré.
~ Qu'est-ce donc? demandai-je. Quel est ce «itoye» ?
— Vous ne le connaissez pas ?
— Won.
— C'est Moreau, du Comité Central. Les hommes du i66"

vieaneat de faslller de Beaufort, èan beau-frère.

Beaufort était doue, d'après LelTau(;a(s, le propre beau-
frère d'iùlouurd ÎVlortïau. Coidiier (voii- uut.o page l^li)

dit qu'il n'était que coushi du membre du Comité cm-

aa3



ua jteu de vérité sur la mort des otages

tral. Cette pareuté explique, daits ruu ou l'autre cas,

J'adhésion de Beaufort à la Commune.

©'après Lefrançais. Beaaforl aurait été fusillé vers

raiidi. Il était certainement plus tard, deux heures très

proljablemenî. Les honiines qui te fusillèrent faisaient

partie du jiaiaillon, e1 non du i66^

NOTE m
(Page i47> ~ $w la prise du Panthéon)

Voici l'épisode des joiunées de Juin 1848 auquel Je fais

allusion à pfo|tr..., fie la lutte autoiu- du Fauthéon. 11 est

corisisûé dasis ie Prologue d'nne Révolution de Louis

Méîiard (page i*j2. Édition des Cahiers de la Quinzaine

juin 1904)-

L'insurrection s'était coiicenlrée pendant la nuit dans le

quartier Saint-Jacques, dans la Cité, dans les faubourgs
Saint-Aîitoiiie, Saint-Denis et dans le quartier du Temple.

Le ioessB souaait dans plusieurs églises. Depuis le lever

âu sftleil, BH eatejidail sans intemiptiôn le bruit du canon
<et de '1» iwmUade, Le Peuple s'était retranché dans le Pan-
théon et en avait fait son fjuai'tier-g-énér;il sur la rive

gaudte. Cl' point fut ie ti-éàtre d'uu combat acliurné: le

çénéral IJamesiiîe y fui blessé et inoui'ut quelques jours

après. Le canon bi'is;< les portes du Paniliéon et renversa
Ume «talue çolo.'ssale qui se trouvait à rexlréuiité du «JO*

Eu éeri\ant que le Panthi-ou a été occupé « presque

sans combat », j'ai éveillé, bien involotttairemeut, les

»u*ceplîi>iiités de quelques aneieBs camarades de latte

du eiûquiéme arrondissement.
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Je tiens donc à dire ici qu'il n'est pm entré dans ma
p07iscc de inéeoiinaiii'c les clVurls l'I ia hi avonvc de

ceux (pii en déleudirert les approches. Fcndaui, Loule ia

matinée et Faprès-mîdi dn mercredi 24 mai, 'a bataille

Cul acliariiée rue Vavin. à la Croix-IVuige, place Saint-

Sulpice, place Maubert, place Saint-Michel, partout.

Je le sais' d'autant mieux, ([ne notre bataillon des

Enf'aiils du Père Dniihcne, si bravement conimaudé par

mon vieil ami Gustave Maître, que j'accompagnais, fut

décimé, ^on capitaine d'état-niajor, Samson, blessé, fait

prisonnier el lusillt- à la Croix-Rouge.

J'étais à la mairie du Paulhôon, quand, vers deux
heure-., l'attaque du bataillon de ehH«isenrs qui occupait

le Lnxenil.iouri! se dessina. Certe.s, on résista ilu mieux

qu'on put. 11 laut bien constater cependant, tout en glo-

ritiaut i'hériHiiue (ien défenseur-,. )[îi,"i ((ii.dre heure.s

le draiM-au trit:olore lloltait au faite du thime.

Je n'ai pas voulu dire autre chose.

NOTE IV

^t'agt'. lii/J. — Sur Capvhn'étiuej

Voici ce que racoulc M. K. I.edraii), dans un article

intiliili- ; « M. lùiiilc 011i^ier cl le l'ape » (lirlair du
ai octobre 190.^) :

.lo 110 (.mis pas i lii' iiufihcrH en rt'p<'taiil ce <p»r lu'a (Ul

un jour M. Hvociulhe Luvson. ManUn û Uoiiic pour s'expli-

quer hiiv <-ri-ljHiii's ,ii!ciisaLii>ns ili' Il I irr.ihsiuo cl nnv rrrl.nus

iliscuiir;, ipioii lui riiproi-liiul, i\l. fi>vsim lut iUM'ut'lIli à
bras ouvcrth, caibrUbbr Iciulrciucnl [itir le Suineiaw l'unlife

olasft's, j.



(Pie K), qiii îf congédia avec ces mots : « Rcgai'dez-moi

bien. Vous pouTCK dire à votre empereiii- et à Farchevèque
àe Pm'ïs <«asnsi4ë«s mmjm mmmM), qm le pape se port»

bien. »

M. Hyacinthe Loyson a confirmé ce grave propos

dans tm article, para dans le Siècle du aa janvier 1906,

^mm» le titre « Iks Pic IX è Pie X ». Ji rapporte coBua»

màt sa Go-av^saMoa B-vm Pie IX : ,

Ce fut dans àp telles, conioncliires qu'eut lien l'un de mes
principaux entretieiis avec Pie IX.

a Vous retournez à Paris, me dit-il, vous verrez votre ar-

elierèque, vous verrez votre empereur. Dites-leur que le

pape se porte bien, qu'il n'en veut à personne, mais qu'il

prie at IràmicoH ScmcUc Ecclesiœ humiliare digneris ».

Je répondis : « Très-Saint-Père, je ne fréquente pas les

TniJeries, niais quanî à rai'ohevèque de Paris, je crois

pouvoir assurer Votre Sainteté qu'elle ne le trouvera jamais
par-Hii les etioeiuis de llsglise. » — <f Spertunio », répliqua if;

pape ea itaiiei), puis il ajouta en iïaiiçajs : « Il eût été

beaucoup mieux ambassadear à Londres qu'àrchevêqpie de
Paris. »

Monsei'^'neiir Darboy — la parole de Pie IX le conflDne

a%'ec mie siuguJière rudesse — était alors « Vanmun »

iÉaa« le îB#ade clérieaL

Au Kujel des dissentiments bien connus qui s'élevèrent,

entré Monsci^ïeur Dartjoy et le SaiiU-Siège, lire la fa-

mm^ lettre dti 26 octobre i8f>.9 « Le Pape Pîe IX aa

Yéaérabîe Frère Georgf's. Ardjevfîquw de Paris »; repro-

duite par M. Émilc Ollivier dans son livre Le ig Jan-

«*r fè partir de îa 3* édition).

Lû-e encore i'éitide lî<;, documeiitée j>:jii u<; «Liiis la

Revm d'Histoire et de Litléralure religieuses, numéro de
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mai-juin 190;;, (Picnrd. cditeur. fe. nie Couajiîirtc,

Paris) iiitilnlf'e ; Mo/h^eigneur JMo'hoy et le Sniiit-Siègo.

Documents inédiis

.

(Page lag. — Sur deux lanterne/)}

Da Cosla, dan.s sa Commune Vécue 8), an sujet

des lanternes rpio tiennent, dans mon récit, deux liora-

nteh du corlègi dc^^ oiuu.-s lue rt^proelu' d'avoir vouhi,

par une « inveulion de jotin>aii^.(e. dranudiser mon
talîieau ».

Da Ci>sla aj<:)ul.(> ([ue mes deux lanternes eussent été

bien inulUes, car il était à peine six iie-ures et demie.

Je crois, moi, (prit élait, non six heures et demie,

maih .si pt heures et deniie.

Lor-^qnc 1rs cxécateurs, après la fusillade, .s'éloiguèreaf

du iijur, /mit heures sonnaient à l'îioriog-e de (a prison.

Ccriainement 1(; sinistre eorlèp' ru' mit pas plus d'une

dcini-lienro. a se rendi>e, par le chemin de ronile, du

[(erroii <J<: l'escalier de secours \nw où élaîeut des-

cendus les olaj^-es, au lien de roxécutiori.

L'Itinu'c de L'exécution est coatiraiée par plusieurs

témoii'ViHKes-

A Paudifuee dn 8 août i^i7r du troisième conseil de

guerre (l'i-oees des mcuiljn^s du la. Commune), Triucpiart,

liiiarmiicii'ii (!<• la i>rison, dépose ; « J'ai entendu

à liiiit Sunu'cs un !'eu de pelulMii. >»

iJiijis SOI) livi'e, l'/i />n'lj'e cl la Couuiiliiie de yVfew tin

/.S'j/, l'abbé (i. DeUiias, vicaire à Saint- Aud>roiso,

evolaj^e à la Uoiiuelle. écril (luine 20U) : u Vers les huit



fin pcti de i^èrtié srî'" la mort des otages

heures, nous bondîmes soas ja détonation d'un feu de

peloloiî qui -Miriiiii ifii t'Iii-min de rondo. » Le nifime

abbé. qui. nt; i outiiious. pas. <^tait cnfemio ù la Roqiiotte.

parlaTit de l'arrivée du peloton d'exécnlion, écrit : « A
sept heures Aa soir, ag-itation inaccoutumée, appai'ition

d'an fédéré dans la cour. » De sept heures à sept heures

et demie, ies otage.s ont été appelés, ils sont descendus

an ©feemia de ronde. A hjil heures, ils sont exécutés.

Voîlà donc, une l'ois pour toutes, les heures des

diverses phases du drame bien fixées.

Mais eût-il été six heures et demie, conmie le veut

Da Costa, que mes lanternes ont encore leur explication.

En qm-ttant leurs cellules, les otages durent descendre

rétro]!- tscfiliei' de lu touï-eile, l'escalier « de secours »,

complèlemeut ol>scur, tout au moins fort mal éclairé

par d'étroites meurtrières percées sm- l'extépicar, qui

conduisait a» ehemin d« ronde. Comment l'eus-senl-iLs

descendu sans lumière !

A plusieurs reprises, avant d'écrire mon récit, j'ai

visité la Roquette, la dernière fois avec Gustave

GeiXroj, j'ai suivi le chemin que suivirent ies otages. Si

Da Costa en a fait autant, s'il est comme moi descendu

par la tourelle, il a dû, coîrmie moi, s'aider d'une

iomièrf- quelconque, d'uu<5 lanterne.

Et puis, voici encore un témoin du troisième c<mseil

ës gm»e, qm va venir à mou secours.

A l'audience du 9 août iS;i, Valfier, détenu de droit

cosniiiuii a iii jui-oii. dépose ; « (^tmOijne- ioslanls aprèîi

l'entrée du peloton à la pii^on. on m'a fait éi-laircr l<i

mm<l<!i- qui f'oîidfii^jjjl a rescalter de secours. J'ai vu

passf'j' ies otaj^î,'». etc. «

Ce ^'aUîe/', qui écjaii-ait le corridoi' s.nr l(;quel s'ou-



ANNEXES

viait'jit les collules, a certainement éclairé l'escalier,

plus obscur encore.

Mes lanternes sont ainsi explicpiéeiS. Elle,s ne soat

donc pas. comme l'écrit Da Costa, une « invention de

journaliste ».

NOTE VI

(Page i8o. — Laisses là « cette charogrm

Comme le fait remarquer notre note ea bas de

pagfe, nous enreg-istrons le mot, tel qu'il nous a été

rapporti p» l'un des acteurs du drame.

Il est cnteiulu ([u'il esf loin de noîrc pensée de nous

associer à celle siipièine et bien inutile injure à celui

d<^ut on peut incriniiucr les actes, mais dont le cou-

ragi-, eu face de la plus affreuse des morts, fut indé-

niable.

Nous avons donné le bon à tirer après corrections

pour deux mille exemplaires de ce onsième cahier

et pour vingt exemplaires sur whatman le mardi

1 8 février rgoS,

Le gérant : Chahmis l'KoiiY

Ce Ciihier a cU- i'ijiiip<i;i<! <^t liré (>;ii' ih-s ouvriors HyiiiOifiios








